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ACTE I. 

CHEZ rn. SHELBY. 

(JM laloo de campagne. — Au fond, une large entrée en forpe d’arcade, 
laiauot Toir un parterre. — Porte* hUfalee. — A droite, au premier 
pies, une petite table ro»de. — A gauebe, un Ute-à-Ult. 

SCÈBTX3 t. 

SHELBY, SAINT-CLAIR. 

sbblbt, remettant son chapeau et sa cravache à un jeune nigre. 

Rentrez les chevaux... nous n'avons plus à visiter que l'ate- 
lier. [A Saint- Clair.) A moins toutefois, mon cher Saint-Clair, 
que notre longuo promenade ne vous ait fatigué. 

SAINT-CLAIR. 

Fatigué?... dites plutôt émerveille, ravi... Un citadin rommo 
moi, habiiuc b no parcourir que les rues étroites de la Nou- 
velle -Orléans, ne pmitso lasser d’admirer vos riantes et tertiles 


vallées... Ma foi, mon cher monsieur Shelby, malgré mon peu 
de goût pour les opinions toutes faites, ie rends hommage au 
dicton populaire, qui a surnommé l'Etat de Kentucky lo paradis 
terrestre. 

shblby, souriant. 

Eh! voilh un aveu considérable, pour un sceptique comme 
vous... {Avec inUrtt.) Mais miss Dolly, votre fille? 

SAIRT-CLAIR, WW à ÇQUChe . 

Elle sera bientôt remise des fatigues de la matinée... D'ail- 
leurs, les courses b cheval lui sont salutaires... Ce voyage lois 
déjà fait grand bien... Eh ! tenez, tout b l'heure, b voir ses yeux 
brillants, ses joues animées, sa gallé expansive, il me prenait 
envie de dire adieu b mon petit hôtel de la Nouvelle-Orléans, et 
d’acheter un coin de votre paradis... (riant) pour y planter des 
choux. 

SBILBT. 

Que le ciel vous en préserve I... si vous voulex que miss Dolly 
Saint-Clair demeure la plus riche héritière des Etats do 

l'Union I.,. 
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SAINT-CLAIR. 

Comment?.*. 

SHBLBT. 

En voyant cetto lerre féconde, qui donne si généreusement 
ses produit», vous tous disiez sans doute : heureux et riches 
sont ceux qui fa cultivent... Eh bien! mon paurre ami-., par 
un déplorable contraste... il n’est pas, dans tout le Kentucky, 
dix de ces domaines que lo monstre de l’hypothèque u'ait déjà 
dévorés... il n’esi pas dix de ces propriétaires qui, pour quatre 
ou cinq mille dollars exigibles du jour au lendemain, ne fussent 
saisis, jetés en prison et déshonores 1 

sahtt-clair, sa levant. 

Il serait possible!... 

shelby, fui terrant la raatn. 

Il tfefi que trop vrai ! 

saint -clair , le regardant. 

Quoi!... tous!... 

surlby, souriant. 

Oh I Non, pas tous, heureusement... pas tous... 

SCENE U. 

Les Mènes, DO LJ. Y, HENRY. 

MAAT, occ ou ram et tenant Henry par la main. 

Papal papa I... (A Henry.) Mais viens donc, n'aie pas peur... 
il n’est pas méchant, va... Papa! vois donc jjuel charmant en- 
fant I 

m^S-CLAM. 

Bioq! Dolly a trouvé un joujou. 

Et le pfqs jolil... Si ht «qvaifl... U danse, il chanta, il fait 
mille loiift... el 4 npus f du dus choses!... oh 1 mais, à mourir 
do rire ! 


Bah! 




SHRLBT. 

Oh I le petit drôle en est bien capablp, 

MUT, 

Tiens, nsaiuteqan^, tu ras avoir ta récompense. {Elle i assied 
à gauche, Uuaitt devant elle Hgpry, à Ç' 11 donne des friafr 
dises.) 

saint-clair, le 8 yeux fixés sur Henry. 

En effet, des yeux pleins d intelligence... Et, le diable m’em- 
porte! ça se permet d’ôtro presque aussi blanc que tous et 
moi!... A Shelby.) Quelle est donc sa mère?... 

SHELBY. 

La femme de chambre de madame Shelby... une quarte- 
ronne... nommée EUsa... 

saint-cuir. 

Que vous avez achetée ?... 

SHELBY. 

Non, qui est née dans la famille de ma femme, avec qui elle 
a été presque élevée, et qu’elle n’a jamais quittée. 

dolly, toujours assise et oceuftéc d'Henry. 

El quelle excellente personnel... Depuis notre arrivée chex 
vous, monsieur Shelby, elle est aux petits soins pour moi... [A 
Henry.) Voyons, mon petit Henry, continue... tu disais?... 
sub.lbv, à 'Saint-Clair . 

C’est d’Elisa que ce petit coquin-là tient ses beaux yeux, sa 

J tenfillesce, et cette peau blanche qui vous scandalise... Sa 
orce et sa vivacité lui viennent de son père. 

SAINT- CLAIR. 

Un de vos esclaves?... 

SHELBY. 

Malheureusement, non... Georges appartient à un de mes 
voisins, qui oie l'a loue... monsieur Harris. 

SAINT -CLAIR. 

Harris?... Richard HarrisT... 


SHRLBT. 

Loi-môme. 

SAINT-CLAIR. 

Mais ce Harris est un homme de contour... (Us d'uno mulâ- 
tresse de Boston... qui était fort en vogue... et qui lui a laissé de 
la fortune... 

SURLBY. 

C'est celai... Né esclave, il a voulu avoir des esclaves à son 
tour... il a voulu rendre à ses semblables les coups... qu’il n’a 
peut être jamais reçus... 

saint- ci Am, riant. 

C’est si naturel 1/. Ah ! si jamais un muutuu devient berger, 
plaignez le troupeau !... Et ce Georges? 


SHRLBT. 

Un excellent sujet... qui était maltraité par son maître... et 
qui, comme pour sa venger, met à mon service toute Pintelli- 
jfence, toutes la» rares qualités qu’il ne doit qu’à la nature 
seule... Croiriez-vous que, sans aucune élude» sans aucune no- 
tion de mécanique, cet homme a inventé uue machine à leiller 
le chanvre, qui double le produit et écouomise les trois quarts 
du travail!... 

DOLLY, çut écoutait depuis quelques montants, 

Vraiment, monsieur Shelby ?... Je père d'Henry f 
SAtNT-AAAiR, riant- 

Quui d’étonnantî... le nègre est déjà lui-mAqm upe machine, 
qui économise volontiers je travail. 

DULLY. 


Ah ! papa, né dit pas cela devant \n-„ te Nmv) Il faudra 
être comme ton père, entends tg, puqr qq <uj ttosntne et pour 
qu’on t’aime. (0Ue le prend siir ses jfMfnsj fi tetalfrasse.) 


4b ( ma demoiselle I... 


miw, 


Qnoidowf... 


Prendre wr vos gc mi#, embrasse* ce... 

poçvVt 

Ce bon petit enfant?... Eb bien?.., 

SHSLBI. 

U ust fort gentil... je l'aime aussi beaucoup... 

SAiarr-cLAiB, riuof. 

6b! ipon cher monsieur Sbdby, u uumnex pas devant ma fille 
le chapitre des races et des couleurs... Jo fous préviens quo 
Dolly ést négropbile et abolitioniate. 


dolly, te levant. 

Papa, jo ne sais pas ce que signifiant tous ces grands mots- 
là... Je sais seulement que j’aime les bons petits enfants comme 
Henry, les cxrelteuies uièrcs connue EUsa. et les braves gens 
eorumo cc Georges dont vou» parkiz... J'arnie coqx qui nous sont 
dévoués, je plains ceux qui souffrent, et je dételle les Harris... 
Voilà tonte ma politique en matière d'esclavage. (Elle embrasse 
ton père.) 


SAINT-CLAIR. 

Chère épiant!..' 

SHRLBT. 

Juste comme madame Shelby, me femaMt...fui considère tous 
n&rsclaves comme une seconde et vaste famille. . qui aimerait 
mieux, je crois, nous voir ruinés, que d’on vendre un seul !... 
(Apercevant EUsa qui traverse U fond et semble chercher avec 
inquiétude.) Eh ! tenez, pu exemple, sa chère Elire. 

SCENE fil. 

Lis Minus, EUSA. 
iusA, courant d son /Ut. 

Aht 

sbrlbt, riant. 

Eh ! mon Dieu, qu’avez-vous donc, Elire?... ne dirait-on pas 
une lionne à qui l’on aurait ravi soe petit! 


DOLLT. 

Rassurttx-vous, bonne EUsa— il était avec moi, ce eherea- 
fant. 

saint-cuir, d Shelby, en regardant EUsa. 

Vous avies raison... un type superbe... qui rappelle moins le 
sang africain quo la race de eps belles filles de Judée, du temps 
d’ Abraham. 


SHRLBT. 

Et que voulez-vous, Élisa? 

ÈUSA. 

Je venais vous annoncer, piàHre, monsieur Harris et mon- 
sieur Edouard, son neveu. 

shblbv, à part, inquiet. 

Harris!... Viendrait il pour... 

dollt, à pari. 

Hirris !... çe méchant homme !... (Haut et ci cernant.) Pape, 
nous avons encore l’aiolier à visiter, jo crois. 

saint-cuir, lourümf. 

Je te comprends... Allez, mon cher, allez au-devant do ces 
messieurs... pendant que je parcourrai l'atelier avec Dolly. 

SHaLBT. 

Vous permettez?... 
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. DOLLT. 

Oui, oui..,, allez rilo, mal qu’ils n’enlrent!.... Au revoir, 
Eli»... 

sa i . n t • clair, à sa fille. 

Allan*, venez... gr'and philosophe. (Il sort avec elle à droite, 
et Shciby au fond.) 

SCÈNE XV. 

ÉLISA, HENRY, puit GEORGES. 
élisa, s'asmyant à droite et g m br>is*anl ton /Ut qu'elle tient 
devant elle. 

No me quitte jamais si longtemps, Henry! 

BER AT. 

Pourquoi donc, maman?... J’étaii avec celle demoiselle, qui 
esl si bonne. 

ELISA. 

Oh V. Oui. olle est bonne.... Mais, je ne sais pourquoi, j'ai be- 
soin do te voir toujours, cher enfant !... (Georges entre et s'ar- 
rête derrière elle.) Tu ne sais donc pas, mon Henry, qu'en 
loi je vois aussi son pèie... qui est si rarement près do noua! 
QEonctt. 

Chère Élisa!... 

Eus A. 

Georges!... 

6 BORGES, tristement. 

Oui, lu as raison, regarde bien ton enfant, pauvre femme... 
regarde bien ta mère... regarde bien tous ceux que tu aimes.... 
pour te souvenir de leurs traits, quand le maître les aura ven- 
dus !... 

élisa, te levant. 

Oh! mon Georges!... quelles horribles paroles!... Tu m'avais 
Uni promis de n’avoir plus de ces tristes pensées, qui brisent le 
cœur !... niais qui sont folles, lu le sais bien... F.t voilé ce que tu 
mo dis, avant même d'avoir embrassé ton (Ils, qui est 14, prêt à 
pleurer I.,* 

GtOAUKs, l 'embrassant. 

Mon Henry! ( L’enfant court vert ie fond et te met à jouer.) 

sus*, le regardant, appuyée sur l'épaule de Georges. 

Vois donc comme il grandit chaque joui.» comme il cal 
fort, comme il est beau ! 

GEORGES. 

Trop fort!... trop baaul... cela peut porter malheurt 
ÉLISA. 

Tien», George*, tu e* un ingrat!.., oui, un ingrat!... qui no 
trouves poa un sourire entre la femme qui t'aime et l’enfant Que 
Dieu t’a donné l... Voyons, ne sumuies-nous pas heureux... plus 
heureux que tous nos semblables.., plus heureux que bien des 
blancs eux-mêmes I... Ton roatiro, 4 toi... 

GRORGKA. 

Oh t ce Harris »... (/I s'assied à droite et f appuie sur te table.) 
ÉLISA, continuant. 

Ton maître, je le sais, esl brutal et cruel. . . . Mulâtre comme 
bous, comme nous esclave autrefois, il no craint^ pas de voir 
couler ce sang, qui esl le sang de sa mèro!... Tu m’as dit aussi 
qu’il était jaloux do son esclav,», moins ignorant quo lui... et 
qu’il te haïssait, de toute la force de son orgueil blessé... Mais, 
du jour où il a loué à monsieur Shelby ton bras et ton intelli- 
gence... 

gborgbs, souriant amèrement. 

Louét 

El wa. 

De ce jour, tu as échappé 4 sa tyrannie... de ce jonr, line autre 
vie a commencé pour loi.... Monsieur Shelby t’a toujours traité 
avec bonté, avec douceur, et crois-tu qu’il songe ia mai* û rompre 
un marché si avantageux pour lui, 4 se priver d un serviteur tel 
que toi !... Moi, suis-je l’esclave, la servante do madame?... Non, 
mais sa confidente, sa compagne, presque son amie... Notre en- 
fant est traité 4 l’égal des enfants de la maison.... Hier encore, 
monsieur Shelby le tenait sur ses genoux... lui, notre ttU !.. . 
il le caressait!... et mon cœur criait merci!... et, lcsyenx pleins 
de larme», l’esclave a prié Dieu pour le maître I 

GEORGES, (Utendri. 

Oui. c’es» un bon maître , celui-14.... comme tant d'autres.... 
‘ Mais un jour, il mourra, ce bon maître.... («h»c«i»l) et on en- 
verra au marché les petit» enfants qu’il tenait sur ses genoux ! 

ÉLISA. 

Georges U George» 1... 


oRonâBS, r’animan/. 

A moins quo l'enfant, moins iâcho que son pore, n’aticnda 
pas ce jour-lé, et fuio h jamais celte terre d'esclave» 
eus a, effrayée. 

Qu’as-tu dil-14, Georges ! .. te serais-tu trahi J. .Voudrais-tu... 
CBOHGR9, entendant du bruit. 

Tais toi ! 


, B CE NC V. 


Lis Même, SHF.LBY, HARRIS, EDOUARD. 

Harris, A Shelby. 

Sans doute, monsieur, sans doute, jo comprends vos embarras» 
mais... (Shelby l'arréteen lui montrant Georges et klitu.) 

GEORGES. 

Lui! 

élisa, 6a». 

Georges !... du calme, je t’en supplie I 
iiarrt, 6a» à Shelby. 

Soyez tranquille... {Reconnaissant Georges.) Ah! c’est toi» 
ceoagxs, arec effort. 

Oui, monsieur. 

IIANRIS. 

Eh bien! monsieur Shelby, ôtes-vous toujours satisfait du 
service de cet homme? 

SHELRT. 

Je suis heureux , monsieur, de lui adresser en votre présence 
mes félicitations, et, je dirai mémo, mes remerciaient». 
barris, ironiquement. 

À Georges?... tout cela?... 

SHELBY. 

Oui, vraiment... Vous possédez 14, monsieur Harris, un pré- 
cieux trésor.... (Pins bas, et le prenant à part.) Trésor de force, 
d'intelligence, et... s'il ne s’agissait d’un homme do sa condition... 
j’oserais presque ajouter, do génie. 

HARRIS. 

Ah bah !... Comment ! j’ai un esclaro de génie, moi?... C’est 
drôle... N’est-ce pas, F.duuard? 

EDOUARD. 

C'est rare du moine, mon onde. 

SHKI.1T . 

Aussi, monsieur, madame Shelby n’a trouvé personne qui lût 
plus digue que Georges, do celte bonne et bonnele fille. 

HARRt», étonné. 

Do qui parlez-vous? 

SHELBY. 

D'Eliss, sa femme de chambre, que foicl. 

harris, s'approchant d.' Élisa, la regardant longtemps, puis 

à part. 

Oh! qu’ello est belle! ( A Shelby.) Mais pardon, vous disiez.... 
J’aurai mal entendu . . . Georges, Georges, mon eiclavo... marié l.. 
Est-ce que tu savais cela, Edouard? 

f.DOtJARO . 

Mais oui, mon oncle. . 

HARRIS. 

Et depuis quand, jo vous prie? 

éoocaro. 

Voyez... leur enfant a quatre ans. (Il montre Remry.) 
iiarhis, les yeux attachés sur Élisa. 

Une femme!. . . un enfant!. . . Mais jo ne savais rien de tout 
cela, moi !... Jo ne nie doutais do rien, moi !... Au fait, cesl 
tout simple.... le propriétaire, le maître.... c’est un devoir do lo 
tromper, âo le voler !... 

GEORGES. 


Monsieur I... 

, élisa, fe retenant. 

Georges I... par pitié!... 

GEORGES, M Clin tenant. 

Quand donc vous ai-je volé, monsieur 7 

HARRIS. 

Tu le sais mieux que moi, apparemment.... Ah ! marié !..*• 
et 4 cette belle fille »... Oh I oh ! noua y meiuons bon ordre. 

ÉLISA. 

Octal! 


Ah! 

11 iqo semble naturel, 


SHELBY. 


HARRIS, 

mon cher monsieur, que mon esclare 
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prenne femme chez moi, et non chez tous... Coït à moi, je • 
crois, que reviennent... les produits. 

SBRLBY. 

Ah (monsieur... 

, barris. » 

Eh ! mais, qu’est-ce donc, la b^lle?... des pleurs... des san- 
glots!... tSf rapprochant.) Oht rassurez-vous... quand ccs beau* 
yeux se seront seches, leur éclat attirera* les amoureux comme 
des alouettes... je vous en promets un, moi. (/f fut pusse la 
main sur U cou.) 

«concis, rtpouita.nl la main d'Harris potée sur U cou de ta 

femme. 

Monsieur Harris!... 

BARRIS, furieux. 

Il a porté la main sur son maître, jo crois!... 

ÉDOUARD. 

L'insolent ! 

ÉLisa, <i genoux. 

Grâce, monsieur, grâce 1... 

HARRIS. 

Ah! coquin! je châtierai... % 

shklbt, iwterrenrtwt 

Monsieur !.. monsieur!... ne voyez que les pleurs de cette 
femme, et l’efTrol de son enfant. 

iiarris, saluant ironiquement. 

Grand merci du conseil, mon cher voisin... Vous me faites 
souvenir (firowf des papiers de ta poche) que re lie sont pas 
précisément des leçons que j'étais venu chercher ici. 

smblbt, bat. 

Vous me rappelez souvent que je suis votre débiteur, mon- 
sieur. 

HARRIS. 

Cest que vous l’oubliez toujours, monsieur... [Shelby ta répon- 
dre.) Pardon, pardon... lestons comptes font les bons amis... 
Et, d’abord, ne trouvez pasmauvais que notri marché soit rompu 
dès ojourd'hui... Quand on a un esclavode génie... c’est voire 
mot... on est bien aise de l’exploiter soi-tnême... Je reprends cet 
homme. 

GROROIS. 

Moi!... retourner chez vous!... 

tusa, t'allachant à lui. 

Non! noat tu ne me quitteras plus!... 

SHELBY. 

Ce ne sera pas votre dernier root, monsieur... Georges m’est 
utile, plus qu’il ne peut vous l’être, a vous... et, fallût-il doubler 
le prix de la location. . . 

HARRIS. 

Doubler !... Il me semble, monsieur, qu’avant d’augmenter 
ses frais d'exploitation, il serait convenable... 

sm&lbt, bas. 

Assez!. . 

harkis, continuant. ' 

De s’acquitter... 

■HUIT. 

Assez, monsieur!... Demain, je vous porterai les quatre mille 
dollars que je vous dois I... 

HARRIS. 

S’il en est ainsi... 

shklbt, d part. 

Oh! il le faut!... je le veux!... dussé-je... (Comme frappé 
d'un lourenir.) Halcy est dan» ce payai... et avant une heure... 

HARRIS. 

Je n’ai plus qu’A me retirer. 

• SHELBY. 

Demain, monsieur, je voua payerai ma dette !... (A part.) Et 
demain aussi, tu me payeras ton insolence!... {Haut.) A de- 
main, monsieur. [Il tort à droite.) 

HARRIS. 

Édouard, fais rentrer Georges sur-le-champ... ( A part, tes 
yeux fixés sur Elira.) Lui, d'abord... elle ensuite 1... (il sort 
au fond.) 

KEHI VI. 

GEORGES, ÉLISA, HENRY, ÉDOUARD. 

Édouard, au fond. 

Dis adieu h c*-tte femme, et suis-moi . . {Georges n« bouqe 
pat.) Sms-moi! 


ÉLISA. 

Il va vous obéir, monsieur... car il vous respecte... car vous 
êtes bon, vous... Georges me l'a dit!... 

Édouard, brusquement. 

Me suivras-tuT 

gKorges, avec ironie. 

Dont... oui, autrefois pcut-êire, quand monsieur Edouard est 
arrivé deNew-York .-ilaiso la ne peut pas durer longtemps chez 
monsieur Harris... Monsieur Harris veut faire des élèves s son 
image... il lui faut des aides... comme au... (/I ra prononcer lt 
mot de bourreau.) 

édocard, levant ion fouet sur Georges. 

Misérable!... 

dolly, entrant et jetant un cri. 

Ahl 

SCENE VII. 

Lis Mêmes, DOLLY. 

Édouard, as retournant. 

Ilrin?... qu’est-ce ?... {Foyanl Dolly, at te découvrant.) Ahl 
pardon.. . mademoiselle... je ne voyais pas... je ne me serais 
pas permis, eu votre présence... (A part.) Oh! la charmante 
personne ! 

dolly, très-émue. 

Je croyais trouver ici. . . mon père... 

ÉDOUARD. 

Monsieur Saint-Clair, peut-être?... {A part .1 La fille de Saint- 
Qairl... {A Georges.) Va-t'en, retire-toi... Le n’est pas moi, 
c’est le commandeur qui te donnera ce soir cent coups de 
fouet l... ( Elisa se jette dans les bras de ton mats, et Henry te 
preste effrayé contre lui.) 

DOLLY. 

Ah I... (JSlls chancelle et tombe sur un« chaise.) 

ÉDOUARD. 

Croiriez-vous, mademoiselle, que cet homme a osé... [La 
voyant chanceler.) Aht mon Dieu!... qu’avez-vous donc? 
dolly, V éloignant du geste. 

Rico, monsieur... rien... 

ÉDOUARD. 

Mais si, vraiment!.,, qu’est-ce donc?... 

DOLLY. 

Je vous ai entendu, monsieur... et je vous aj va. 

ÉDOUARD. 

Quoi I c’est cela... 

dollt, se levant. 

Regardez, monsieur, regardez ce pauvre enfant, qui se presse 
épouvanté contre son père... car c’est son père, monsieur !..Vous 
ue vous êtes donc jamais dit : Si j’étais ne fils d'esclave comme 
lui... si, un jour, j’avais vu ce... ce commandeur frapper ma 
mère !... 

Édouard, à demi -voix. 

Ma mère!... ma mère!... ( Baissant la <&«.) Non, mademoi- 
selle, non, jamais cette douloureuse pensée ne m'était venuo... 
Elle ne devait naître que dans ce cœur si pur, et ne pouvait être 
exprimée que parcelle voix si douce... (Plus pensif.) Ma mère !... 
[]l brise ton fouet et en jette au loin Us morceaux.) Georges, je 
pardonne ( 

GEORGES, RUSA, BBRRY, prêts à te jeter aux genoux de Dolly. 
Ahl... 

Édouard, bas à DoUy. 

Mademoiselle... je vous jure que, de ma vie, je ne frapperai 
un esclave l 

dolly, lui tendant la main. 

- Oh ! merci ! 

SCSBNX VXXX- 

Les Mêmes, SHELBY, SAINT-CLAIR, rentrantdu fond. 

shelby, à Saint-Clair. 

Quoi ! déjà T... Donnez-nous encore un jour. 

' 8AINT-CLA1R. 

Impossible, mon cher monsieur Shelby... et je tiens i me 
mettre en route avant la nuit, è cause de Dolly. 

shelby. 

Allons, jo n'insiste plus. 

Edouard, avec intérêt. 

Vous partez, monsieur?... vous quittez ce paya? ’ 

SAINT-CLAIR. 

Aujourd’hui même, monsieur. 

Édouard, à paru , 

Je ne la verrai plus! 
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SAIHT-CUIR. 

Allons, Dollv, dis adieu à notre ami, A ces braves gens, et viens 
prendre congé de madame Shelby. 

i>dult, aprfo avoir rendu la main ù SM by. 

Adieu, Elisn, adieu, Georges... adieu, mes amis... ou plutôt, 
non, je veux que vous m’aceompagniez jusqu'au bout de la grande 
allée... {Gaummt.) Je prendrai Henry dans la voiture, il nous 
amusera. 

saint-clair, riant. 

F.n vérité, Dotly, je ne te reconnais plus... Toi, qui n’as ja- 
mais assez do larmes au moment des adieux, te voilà aujour- 
d'hui rayonnante! 

dolly, pressant furtivement ht «nains t f Élisa et de Georges, 
puis regardant Edouard. 

J’ai mes raisons... j’ai mes raisons... Allons, venez. 

Otr domestique, annonçant. 

M. Haley. 

srblbt, A part. 

Enfin !.. ( Haut .) Qu’il attende... il faut que j'accompagne. . 

SAINT- CLAIR. 

Non pas, mon cher... les affaires n’attendent pas. [Il lui tend 
la main.) 

dollt, pré/e à sortir, se trouvant pris d* Édouard. 

Adieu, monsieur. 

i DOUARS. 

Adieu, mademoiselle... (Bas, en lu» montrant h fouet brisé.) 
Jamais! (Tout sortent, excepte Shelby.) 

SCENE XX- 

SHFLBY, puis HALEY. 

SBRLBT. 

Enfin, voici Haley!.. Demain, ai-je dit à ce Harris... Oui, 
demain, il faut que nous soyons quittes l*un envers l'autre... 
Il faut qu'il n'ait plus le droit de m'outrager I 

Malet, entrant et te jetant sur le canapé, à gauche. 

Peut-on entrer? 

SHELBT. 

■Ah! c’est vous, Haley!.. 

halry, sans. 

Que puis-jo pour votre service, mon honorable M. Shelby? 
shelby, brusquement. 

Écoutez, Halry !.. je vais me livrer à vous sans réserve... Ce 
n’est point ici un propriétaire qui débat froidement avec un 
marchand d'esclavrs le prix de ia marchandise... c'est un 
homme ulcéré, blessé au cœur, et à qui il tarde de se venger!... 
Haley! il me faut aujourd'hui... mais aujourd'hui même, à 
l'instant... quatre mille dollars! 

Il A LIT. 

Ils vous sont absolument nécessaires? 

5 H KL RT . 

Il me les faut, vous dis-je I 

haley, à part. 

Alors, ce sera plus cher. [Haut.) Cela peut se trouver, mon 
cher monsieur. 

SBRLBT. 

Eh bien ! affaire conclue... Choisissez vous-même parmi les 
nègres de mes ateliers... prenez, signons et payez! 

HALBT. 

A la bonne heure!... (ve levant} voilà qui s’appelle aller ron- 
dement en affaires... Tous ces messieurs me font perdre un 
temps!., avec eux, une bouteille de rhum est bue, avant qu'on 
ait seulement traité d'un négrillon... 

SflBUT. 

Aht pardon, j’oubliais...* Holà! quelqu'un!.. Benjamin!.. 
Élisa !.. du rhum !.. (A Haley, qui s’est assis prit de la table , d 
droite.) Eh bien? 

BALRt. 

Vous dites donc... quatre mille dollars... 

' shblbt, s’asseyant en face de lui. 

Et, en échange, deux, trois nègres, à votre choix!... Est-ce 
convenu?... 

MALET. 

Deux, trois nègres!,, quatre, peut-être, pour peu que jo vous 
presse... Eh bien! non... et vous allez voir comme je suis bon 
diable... Tenez, voici déjà doux mille dollars, la moité de la 
somme... (il dépote deux billets sur la labié), et je ne vous de- 
mande qu’une seule tôle. ' 


S 

srblbt, étonné. 

Une seule? 

halbt, riwfflwt. 

Choisie per moi!.. Cela vous étonne?.. Ccst mon système... 
Le nègre, voyez-vous, le nègre est une marchandise cncom- 
b antc... d'un port coûteux, difficile... et je préfère la qualité b 
la quantité... D’ailleurs, je viens d’en acheter une douzaine 
dons le pays, et je n’ai plus de place dans mes fourgons. 

• • shelby. % 

Un seul, dites-vous?... et lequel? 

HALBT. 

Tom. 

SHELBY. 

Tom 1 

HALBT. 

Eh bien? 

SHRLBT. 

Vous n’y songez pas, Halley!.., Tom est le meilleur, le plus 
précieux de mes esclaves... intelligent, honnête, dévoué h ses 
maîtres... un do ces rares sujets que l'on ne remplace pas!,.. 

UALET. % 

Eh! parbleu! s'il n’avait pas butes ces qualités, csl-ce quo je 
vous en offrirais... deux mille dollars!... 

SHELBY. 

Vendre Tom !.. Mais Tom fait en quelque sorte partie de ma 
maison... il est presque do la famille... Il m’a vu nnltrr, il a vu 
naître mes enfants... Mon père, qui l'estimait... Ahl tenez, co 
souvenir seul me décide... jamais mon père n’eût vendu Totu; 
je ne le vendrai pas! 

halry, ramasianl al pliant lentement les billets. 

Ah!... eu ce cas... 

SRBLBT. 

Pourrais-je songer, saiw frémir, que oo bravo Tom... si heu- 
reux ici... est tombé aux mains d’un maître cruel, est maltraite, 
frappé? 

halbt, ritymenf. 

C’est 1 a ce qui vous arrête?.. Il fallait donc le dire tout de 
suite... Ah! M. Shelby, que vous me connaissez peut.. Frap- 
per ces pauvres nègres!., mais c’est absurde, mon cher mon* 
sieur... c’est ce quo jo dis à tous mes confrères, les marchands 
d’esclaves... vous gâtez, vous avariez la marchandise, et il faut 
ensuite la vendre au rabais... Qui a un magasin de nègres plus 
forts, mieux conditionnés que moi?., personne... Pourquoi?., 
parce que ie les dorlotte, parce quo je les mijolte, parce que... 
parce que je suis humain, c'est clair. 

srblbt, après une lutte intérieure. 

Non 1 non !.. non !.. je no vendrai pas Tom ! [H te lève.) 
halry, d’un ton pénétré. 

Ces sentiments vous honorent, monsieur Shelby... et les bons 
sentiments, voyez-vous, ça me va là... [En portant la main à son 
e(Fur, il retire de sa poche un IraflIÏH billet , qu’il pose sur Ut 
deux premiers.) Trois mille dollars, et marche conclu ! 

SHELBT. 

Trois mille!.. ( A part.) Oh ! Harris!.. Harris !.. (Haut et avec 
emportement ) Mais ce n’eif pas trois mille dollars que je vous 
demande, monsieur!.. C'est une somme de quatre mille dollars 
qu’il me taut payer à cet homme, pour avoir le droit de lui de- 
mander raison de son insolence!... 

HALBT. 

Oui, oui, oui, quatre mille, c’est convenu... Mais, dans ce 
cas, Tom ne suffira plus... Qu’est-ce que vous joindrez à Tom?.. 

SHRI.BT. 

Qui vous voudrez, peu m’importe!., auand je devrais... (S’in- 
terrompant.) Ahl ou apporte enûn le rhum... 

SCENE X. 

Les Mêmes, ÉLISA, HENRY. (Elisa porte un flacon sur un 

plattau, et Henry la suit, portant un autre plateau sut lequel 

sont deux petits verres.) 

SRBLBT. 

Posez tout cela sur la table, Élisa... 

BALRT, riant, à la rue <f Henry, 

Eh 1 mais!., voici un jeune Ganimède qui s’y prend de bonne 
heure... ha! ha! ha! ha! 

SHELBT. 

En effet!.. (A Elisa.) Comment! c'est Henry... 

ÉLISA. 

Oh! ne me grondez pas, monsieur... il m’a demandé à por- 
ter ce plateau, et je n’ai pas cru mal faive... 


! 
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SHF.LBT. 

Mais pas du tout, vraiment... Henry s’ost acquitté de ses 
fondions avec une gravité admirable... (Il frappe fur Ut joues 
S Henry. ) 

«usa, à part. 

Boa maître 1 

siiKi.BT, à Haley. 

Il 691 plein d'intelligence. 

HALEY. 

Vraiment?... Venez donc un peu, monsieur Henry... Est-ce 
que je vous tais peur? 

HUtnr, résolument, an allant d lui. 

Non, monsieur. 

imlbt, Fimitant. 

Non, monsieur 1.. Diable ! nous sommes brave. 

feus*, gaiement. 

Oh 1 ce n'est pas la résolution qui lui manquera... Il sera 
aussi courageux que beau, mon Henry 1 
9HELUÏ, « Elita. 

Dca cigares 1 

hai.pt, d Elita, gui va chercher Uf cigare «. 

Mes compliments... C’est un joli ouvrage que vous avez fait Ht ! 
■usa, gaiement, 

Merci, monsieur. 

salit, à Shelby . 

Vous dites qu'il a... 

SHELBY. * 

Cinq ans à peine. 

haut, te levant, et let yeux fixés sur Henry. 

Cinq ans!... Le dernier petit quo j'ai vendu... 

EL Isa, m retournant tout à coup. 

Vendu I... 

ha lit, continuant. 

En avait sept, et semblait moins robuste quo lui. 

éuSA, avec épouvante. 

Cesl un marchand d'hommes'... (Elle s'élance vert son m- 
fant, m regardant Haley avec terreur.) 

haLrt, tournant autour de l'en font. 

Le fait est que la petit gaillard est solidement constitué... 
sas bras et tes jambes.) Comme c’est (ait!... comme c'est 

établi! 

SHELBY, naglt gemment. 

Oui, il est très-fort. 

ÉLIS A. VIVinMt. 

Vous savea qu'il est souvent malade, monsieur ! 

bhf.lsy , riant. 

Henry ?... 

HUIT. 

Moi, ma... 

tUSA, l'interrompant. 

Viens, Henry, viens... tu ennuies ces messieurs. ( Elle fém- 
inine.) 

HAUT. 

Un instant, que diable !... Il me plaît, à moi, ce petit... 

mekrv, échappant d sa mers et courant à Haley. 

Merci, monsieur ! 

haut, riant. 

Un joyeux caractère I 

SU IA IV. 

Et d’une adresse I... 

êusa, suppliante. 

Monsieur !... 

SHELBT. 

Oui, vraiment, d'une agilité !... 

«USA. 

Monsieur I... 

SHELBT. 

Croiriez-vous, Haley, que cet entant- là... 

El isa, saisissant tout à coup Henry. 

Ah! madame m’appelle!... madame m’appelle 1 (Elle tort 
précipitamment en emportant Henry. ) 

SCENE XI. 

SHELBY, HALEY. 

haley, gui let a suivit, retenant brusquement à la table. 
Monsieur Shelby!... donnez-moi cet enfant, et voici les quatre 
mille dollars J 


fliifeLBT. 

Hein?... Henry?... vous le vendre?... Et qu’on feriez-voas, 
grand Dieu? 

haley. 

C’est mon affaire... ce sont des articles de fantaisie, qui se 
placent assez bien... pour en faire des grooms, des petits 
jockeys... 

MEUT. 

Mais, sa mère L.. 

HAUT. 

Sa mère?... Oh ! pauvre femme!-., on lui donnera uoe robe 
de soie, ça la consolera. 

SIELBV. 

Mais ma femme, qui y lient... elle ne souffrira pas... 
haï. ht, se {mml tout à coup en tirant sa montre. 

Allons! bon !... 

SHELBT. 

Qu’est-oe ? 

HALEY. 

L'heure du bateau !... jo suis forcé de vous quitter... Adieu, 
adieu I... 

Siielbt, le suivant. 

Mais, monsieur... 

halrt, au fond. 

Dans huit jours, jo repasserai, ot nous terminerons l'affaire... 
Je me sauve! 

siielbt, arec emportement. 

Mais c'est demain, monsieur, demain quo je dois payer!... 
il y va do mon honneur! 

HALEY. 

Alors, signez donc vile... ( Courant à la table . ) Attendez t... 
rien que le chiffre et les noms à remplir... 

siielbt, pendant qu'il écrit. 

Ah! malheureux! malheureux!... 

Malet. 

C’est fait!... Signez vite !.. Bien... Voici vos quatre mille dol- 
lars, et maintenant... 'Tirant de nouveau ta montre.) j'ai man- 
qué le bateau I... vous m'avez fait manquer le bateau t 
hhblbv, à part. 

Tom et Henry !... Ah !... (Il sort précipitamment à droite, 
en fromsant Us billets. } 

iialbt, resté seul et te frottant les mains. 

Allons prendre possession de la marchandise. ( Il tort au 
fond. ) 

SCENE XII. 

ÉLISA, puis HENRY. 

eusa. (La porte à gauche s'ouvre, comme si elle cédait au poids 

ifi m corps, et BHsa parait, pâle, frémissante, se soutenant à 

peine. Elle fuit des efforts pour parler, et s'écrie enfin, d’une 

voix brisée par la douleur :) 

11 a vendu mon enfant I... Il a vendu l'enfant san9 sa mère !... 
(Etouffant ses tonglols .) Non!... non t... cela ne 9era nas!... 
[Appelant et courant de tous côtés.) Henry!... Henry!... Où 
est il donc?... Mon Dieu! «sl-ce qu'on me l'aurait déjà pris ?... 
Henry t... (Jetant un en.) Ah! le vuilà I... (Elle court saisir 
l'enfant, gui parait au fond, et le serre contre sa poitrine. ) 

« émit, effrayé. 

Marnant... maman!... qu'est-ce que tu as donc?... tu me 
fais peurl... 

Eusa, les mains sur sa bouche. 

Tais-toil.. lais-loi!., qu’ils ne t’entendent pas!., ils soûl là l... 

HEURT. 

Qui donc, maman? 

rusa, à genoux, tenant l'enfant embrassé es sanglotant. 

Ils l’ont vendu I... et rien n'a pu suspendre cet horrible mar- 
ché!... ni la pensée de la douleur, du désespoir de sa mère!., ni 
sa faiblesse, à lui!... Vendu!... pour qu'uu maître cruel l'em- 
porte loin d'ici 1... (Comme égarée.) Comment t jo ne le verrais 
plus!... Est-ce quo c'est possible?... hst-ce que tu vivrais sans 
moi?.. Non, non, il mourrait, prive de mes soins, de mes baisers, 
de mes caresses!. ,, Tu mourrais, n’est-ce pas, mon enfant? 

NBNftf. 

Maman, maman 1 pourquoi me parles-tu comme ça ? 

EUSA. 

Pourquoi?... Comprefids-tu , Henry, comprends-tu, mon 
pauvre petit; on vont que tu me quilles, quo je ne te voie plus, 
jamais, jamais 1.., 
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henry, lui j tiani st» bras autour du e ou. 

Je ne le veux pas, maman, jo ne le veux pu !... Je n’ai pas 
été méchant... garde-moi, petite mère, gardo-moi! 

tue*. 

Oui, oui, je te garderait... Je n’attendrai pas qu'ils vien- 
nent te prendre!... Attend*, attends!... (Mit sort A gauche.) 
henry, tremblant et voulant la suivre. 

Maman !... ne t’en vas pas!.., reviens!... j’ai trop pour I 
éu&a, rentrant, avec, un chapeau de paille et un petit vêtement, 
dont elle le couvre tout en parlant. 

Tiens!... vite, vile!... Nous partirons, Henry, nous irons... 
Oh ! je ne sais pas !.. . mais je te porterai dans mes bras, jo 
marcherai toujours, toujours, jusqu'à coque je trouve un pays.i. 
où l'on me condamnera, s’il le faut, à travailler sans relâche, 
où l’on m'accablera de fatigues, de coups, de tortures... mais où 
l'on me pardonnera d'être mère! où l'on ne m’arrachera pats 
mon enfant! 

HRimf. 

Maman! 

ÉLIRA. 

Partons!... (Elle l'emporte , et, prfle A sortir, tlU Si retourne 
«ne dernière fois. ) Adieu, maison où Je suis née !... f Tombant à 
genoux, tournée vers la porte à gauche.) Adieu, ma bonne maî- 
tresse !... Oh ! ne Croyez pas que je sois ingrate, parce que je 
vous quitte... Vous ôtes mere aussi, vous, madame... et tous 
savex bien qu’uno mère ne pèut pas laisser vendre son eofanl ! 

HENRY, épouvanté, se jetant dans tes bras. 

Vendre I... qui?... moi !... 

Élis*, sanglotlant. 

Oui, pauvre enfant!... ils t’ont vendu !... {Se levant et le te- 
nant dans bras.) Mais ils ue t’auront pas, va !... car il te reste 
Dieu et ta mère I {BUe remporte en /«gant.) 


acte n. 

L'INTÉRIEUR DE LA CASE DE TOM. 

Port* eu fond, ue peu sur U droite. — Porte à gasebe. — Pètil* table à 
droite. — Un viatai meubla au fond. 


SCBWE X. 

TOM, CHLOÉ, PHILKMON, puis .vècni» et fftamtseis. 

{Tom est assis à droite, pris de la table; Philêmon est à gauche, 
m assis par terre, et épluche du côlon ; CMoé entre de la gau- 
“che .) 

toe. assis. 

Tout est-il en ordre dans la case, femme T 
crloé, entrant. 

Tout, notre homme. 

YOE. 

Et les enfants 7 

CB LO*. 

Us sont couchés... la prière est faite. 

tom, se "levant. 

Bien... il faut les habituer à bénir le ciel du bonheur qu'il nous 
a donné... Le maître est venu me voir ce matin, sa main a serré 
la mienne... « Tom, m’a-t-dit, je suis content de toi... » 

CRLOÉ. 

Quelque jour, il vous donnera la liberté, notre jbomme. 

YOE. 

Et j'aurai les soucis de l’avenir, la crainte de la rasèra et de 
la maladie pour les miens... Si Ton avait éclairé mon esprit, 
quand j'étais jeune, si l’on m’avait appris tout ce qu’il faut sa- 
voir pour élever une famille, je dirais: faites-moi libre!... Mais 
je ne suis qu’une pauvre machine, capable do gagner tout au 
plus mon pain de chaque jour... Béni sent le maître qui faut pour 
mes enfanta ce que je ue saurais (aire moi-même ! 

CHLOÉ. 

Vous avez peut-être raison, Tom. 

tom, remontant. 

Allons, nos amis et nos voisins peuvent arriver pour le mee- 
ting qui nous réunit ce soir... Philéiuou, lu u'os pas terminé 
ta besogne ?... ion panier de coton n'est pas remplit... 


FHILÉMOM. 

Moi finir U plis tard... moi attende petit camarade qui voulé 
absolument aider moi toujours 

CHLOÉ. 

Oui, le petit Bengali. 

PHILKMOET. 

Li ben complaisant. 

TOM. 

11 vniit absolument faire ton ouvrage, parce que tu le frappes 
lorsqu’il ne le fait pas... C'est mal, c’est très-mal, d’abuser do ta 
force... c’est mal de lever la main sur ton prochain. 

fiiiLÉMON, confus. 

Ah! moi pas savoir... Père Tom, moi juré de plus jamais le* 
ver la main sur Bengali. 

tom, allant au fond. 

Jamais? , 

PHiLliod. 

Jamais lever la main... {À part.) Donner toujours coups de 
pied... 

tom, voyant des papiers sur un meuble air fond. 

Chloé... quels sont ces papiers qui ne sont pas ranges? 

CHLOÉ. 

C’est votre passeport, Tom. 

tom, 1* prenant. 

Mon passeport!... une marque de confiance du faatlroi... 
Avec cela, je puis aller, venir dans le pays... Je puis traiter ses 
affaires, même hors du Kentucky!... 11 faut serrer co papier, 
femme. . quelque nègre mécontent pourrait bien s’on emparer 
pour s’enfuir. 

ciiroÉ. 

Donnez, nolte homme... Ah ! voici hos a tais, (finirent le» nè- 
gres et négresses.) 

TOM. 

Bonsoir, mes enfants, bonsoir. 

TOUS. 

Bonsoir, père Tom. 

LES FEMMES. 

Bonsoir, mère Chloé. 

CHLOÉ. 

Prenez place... {Un nègre approche un fauteuil A Tom. Les 
nègres et négresses se groupent autour de lui, Us uns debout, ap- 
puyés sur son fauteuil, Us autres assis sur la table ou par 
terre.) 

tom, outrant la Bible. 

Ecoutez, enfafits, écoutez ce que dit le bon livre : (lisant.) 
« Venez i moi, vous tous qui travaillez et qui êtes lourdement 
» chargés^.. je vous donnerai le repos... » 

FB1LÉRON. 

Ça qu’est bien facile à dire... parce que vous qu'est très-heu- 
reux, père Tom... vous qu’a bon maître... vous qu’a à manger 
autant de fois que voulé par jour... vous gras, vous très-gras... 
C’est ça qu'est du bonheur ! 

CHLOÉ. 

Tous les blancs ne sont pas comme monsieur Shelby... 

TOM. 

C’est vrai... Monsieur Shelby est pour Chloé et pour moi 
plein d’indulgence et de bonté... il m’accorde toute sa confiance... 
mes enfants grandissent heureux et entourés de soins dans sa 
maison, comme s’ils étaient les siehs... Mais, pour l’esclave à 
qui le ciel n’a pas donné de bons maîtres, l’avenir a ses consola- 
tions, et l’Ecriture lui commande la résignation et ht patience... 

SCENE xi. 

Lrs Minas. UEOR0E& 

georgks, qui a écouté a u fond Us dernières paroles de Tom. 

La patience! la résignation!... Il y a des malheurs plus forts 
que la patience humaine!... il y a des soaffrances qui tuent la 
résignation! 

, TOUS. 

Georges ! 

tom. » 

De quel malheur te plains- tu, ami? 

GEORGES. 

C’est vrai... quel malheur pourrais-je déplorer, moi?... Dieu 
ne m’a-t-il pas donné une femme jeune et belle?... un enlant 
qui friait la joie et l’orgueil ou plus fier des hommes libres?.,» 
Oh! mes amis!... ma femme, je voudrais ne l’avoir jamais con- 
nue l... mou fils, mon entant bien aimé, je voudrais qu'il n'eût 
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jamais tu h) jour!... et moi !... oh! pardonnez-moi si c'est un 
blasphème, Seigneur, mais moi, je voudrais être mortï 

TOUS. 

Mort!... 

tom. , ' 

Mais que l'cslril arrivé T... 

GEORGES. 

Tantôt, jo chargeais des pierres sur une charrette... Un enfant 
de sa famille... Jt lui, mon maître .... se mit * frapppr rudement 
mon cheval... et, comme je l'avais saisi par le bras pour k faire 
cesser, il alladiteü monsieur Harris que je l’avais battu.. Mon- 
sieur Harris vint h moi. plein de rage. ..il m’attacha à un arbre, 
remit un fouet K Tentant, en lui disant qu’il pouvait me châtier 
h son aise!... 

TOM. 

Et l'enfant a frappé!... 

GKOflCBS. 

Oui... il m’a frappé... Mais c’est peu de chose, cela... Vous 
savez, ce pauvre ch en que m’a donné ma femnuv.. c'était un 
ani , une consolation pour moi... F.h bien! tandis que le maTlre 
et l’enfant m'accablaient de cou|>s... lui, il s’est mis h hurler, 
il g’est approché de moi en rampant, et m’a léché les mains, 
comme pour me dire: Prends courage, ami!... Mon maître s'est 
alors emporté contre le pauvre animal... et. comme il refusa'! 
de s'éloigner de moi, monsieur Harris m’ordonna do le prendre, 
do lui mettre une pierre au cou et de le jeter dans le torrent !... 

tocs. 

Oht 

CBLOé. 

Vous ne l’avez pas fait, Georges!... 

crorcrs. 

Non !... mais ils m’ont encore battu pour cela... et puis, il? l’ont 
tué eux-mêmes!... Je 1er ai vu?, assommant h coups de pierres 
la malheureuse bête qui se noyait, et qui me regardait toujours» 
toujours, comme pour me dire : J'ai voulu te secourir, et voilà 
que tu m’abandonnes, toit... 

TOUS. 

Ah ! c'est horrible 1 

GEORGES. 

Mais je no vous ai pas encore tout appris... Tout â l’heure, 
mon maître m’a dit qu'il no voulait pns qu’un de ses esclaves 
fût marié hors de son habitation, et il m’a ordonne de prendre 
une aune femme qu K Wm... ajoutant que, si je refusais, il me 
vendrait et me ferait partir pour un des Etats lointains... Eh 
bien, Tom, me direz vous encore ; Soyez patient et résigné? 

TOM. 

Dieu nous abandonnât-il dans ce monde, il reste toute l’éter- 
nité dans l’autre. 

Georges, bas, prenant à part Chloé et Tom, qui fait signe, aux 
nègres de s'éloigner. 

Je sens que mon courage est h bout!... je sens que cet 
homme... auquel je suis supérieur par la force et par l’intelli- 
gence. .. ne me maltraiterait plus en vain!... je sens... je sens 
que je le tuerais!... et j’ai résolu de partir. 

TÇM. 

Partir!... quoi! vous voulez... 

Georges, bas. 

Je ne veux pas me souiller d’un crime... D‘ ns une heure, je 
serai en roule... J’irai au Canada, jo travaillerai, j'amasserai 
assez d’argent pour racheter ma femme et mou enfant... Eux. du 
moins, il* sont chez de bons maîtres, qui les ont toujours bien 
traités, et qui ne refuseront pas do nous réunir, lorsque je pour- 
rai m’acquitter envers eux. 

TOM 

Alors, qu’attends-tu de mol, Georges?... pourquoi es-tu venu 
ici? 

GEORGES. 

Avant de m’éloigner... pour longtemps.. - peut-êlro pour tou- 
jours!... [il iaauic uns forme) jo voudrais... elle et lui, les em- 
brasser une dernièré fois. 

TOM. 

Je te comprends !... 

GEORGES. 

Ma présence â celle heure ferait hurler les chiens de l’habita- 
tion, et.;. 

TOM. 

Ils me connaissent, moi... Viens.. .je te ferai franchir la pre- 
mière enceinte... et après... que le ciel veillo sur toi, Georges. 

CEORGRa. 

Merci!... morci! * 


TOM, allant au fond. 

Il est tard, mes amis, bonne nuit. 

TOUS. 

Bonne nuit. 

tom, après avoir congédié les nègres, revenant à Georges. 
Viens!.., [Ils sortent par le fond ; Chloé sort à gauche.) 

SCENE III. 

PHILÉMON, puis BENGALI. 

(PAthfmon, qui s'est endormi sur une chai te, près de la table, 
ronfle bruyamment.) 
bengali, paraissent au fond. 

Tiens! tiens! liens! meeting est Uni... tout !e monde est 
parti... Oh!... Philémon !... camarade h moi... bon camarade, 
qui balle moi toujours!... Li ronfler ferme... (rivement.) Si moi 
rendé uno bonne calotte?... Oui 1... moi frapper raide. ..sans ré- 
voillor lit., ça qu’est malin! (Il donne un soufflet d Philémon.) 
ritiLÉMOK, se levant. 

Ah! 

BENGALI. 

Oh! li réveillé!... moi maladroit! 

phii.kjiun, te tenant la joue. 

Qui ça qu’a frappé moi?... 

bengali. d'une voix câline. 

Boujou, mouché Philémon. 

PHILEMON. 

Qui ça qu'a frappé joue â moi? 

BENGALI. 

Comment s'a porté, mouché Philémon ? 

rttiUMO*. 

Oh I toi qu'as gifflé moi I 

BENGALI. 

Ah! mouché Phitémonl... vous qu’a rôvé calotte. 

philémon, montrant ta joue gauche. 

Moi senlé joue chaude! 

bengali, touchant la joue droite de Philémon. ^ 
Non... li pas rougo di tout.di tout, di tout... Vous qu'a rêvé 
calotte. ( Il lui tourne le do*. Philémon lui donne un coup de pied 
au derrière. ) Oh ! 

m ILE NOM. 

Vous qu’a rêvé coup do pied? 

BENGALI. 

Rêvé!... Non, vous qu’a frappé moi t... 

l’Htl.RMON. 

Di tout, di tout, di tout... D’ailleurs, Philémon a juré â vieux 
Tom de jamais lever la main sur petit ainl Bengali. 

bengali, joyeux. 

Ben vrai?... vous a juré?... • 

FRtliMON. 

De jamais lever la main. 

bengali, le bravant. 

Alors, Bengali ne plus faire Touvrage à toi; Bengali §é moqué 
de toi... Ah I ah I 

rnti.r.MoN, le prenant par roreille. 

Mouché Bengali... 

1ISCAM. 

Mouché Philémon? 

PHILEMON. * 

Vous bien gentil? 

bengali. 

Oui, oui, oui. 

raiL^MON. 

Vous, bon ami ? 

BENGALI. 

Oui, oui, oui. 

PRILtMOff. 

Alors, vous éplucherez coton Ih, pour ami Philémon. 

BENGALI. 

Non, non, non... Vous ajuré de plus lever la main sur moi. 
phiUmon. 

Oui... mais pas juré de jamais lever le pied. (Il lui donneun 
coup de pied.) 

BENGALI. 

Oh! 

miLfaON. 

MoucTié Bengali, vous travaillé pour ami Philémon? 
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BENGALI. 

Oui, oui, oui... (// s'accroupit, et te vu! à éplucher du colon.) 
Ab ! moi plus hi-ureui ehazmatir<sso...li nié faisait jaroAts tra- 
vailler. 

roiLeiiox/s'asAcyufil pris de lui . 

Jamais?... 

BENGALI. 

non... maîtresse bien bonne pour Bengali, parce que moi a 
sauvé la vie h Cocambo. 

milémon. 

Cocambo?.., Qui ça, Cocambo?... 

BENGALI 

Cocambo?... Petit singe h madame... Li gagné fluxion poi- 
trine... et moi, ii faisais { rendre tisane , faisais prendre bains 
pied, faisais prendra... tout, tout... rafraîchissant... et, quand 
maîtresse b moi mourra, li in‘a promis liberté et beaucoup d'ar- 
gent... 

SHILKMON. 

Beaucoup d’argent?.,. 

” BENGALI. 

Quand nul tresse mourra... Et moi, ben content, parce que h 
ben malade.. . (Chantant. ] Bonne maîtresse, qu’a motiri bientôt... 
bonne maîtresse qu’a moud bientôt... (ils chaulent et dansent 
ensemble.) 

SCENf: XV. 

Les M^urs, CHLOÉ, puis ÉLIS A, HENRY, cnsmteTOM. 
ciiloé, entrant de la gauche. 

Eh bien, qu est-ce que vous faites donc lb?... Allons, allons, 
alloz-vous-en. 

bengali et puilémon, chantant tout bas. 

Bonne maîtresse qu’a muuri bientôt, etc. [Il* sortent, en em- 
portant le panier de coton.) 

entoé. 

J’entends marcher t... qui peut venir?... C’est sans doute 
Ton oui rentre... (Allant d la porte du fond.) Non, ce n’est paé 
lui... Une femme!... Flisa 1... 

elisa, «i/ranr el tenant Henry dans scs bras. 

Ah ! bonne nièro Chloé, rachtz-le!... cachez-.e I... 

. chloé, prenant Henry. 

Elisa! qu'avez- vous?.., vous avez plourôl... 

ii^t. 

Je suis porduo!... 

CHLOÉ, qui est allée déposer V enfant dans la pièce A gcntche, re- 
paraissant bientôt 

Contez-moi vos chagrins, ma pauvre Éltsa. 

tou, entrant du fond. 

Ses chagrins !... elle aussi t... (S* avançant.) Qu'y a-l-il doue?.. 
Comment ôtes- vous id, b pareille heuro?... 

ÈttSA, tomb/inl sur une chaise. 

Mes amis !... je quitte l'habitation, le pays?... je m’onfuis, 
emportant mon trésor, ma vio, mon enfant!... mou eufaul 
qu’ils ont vendu t 

CBLOB. 

Grand Dieu I 

TOM. 

Vendu!... Honryl... Qui a fait cola?... parlez!... 

elisa. 

Le maître. 

TOM. 

Monsieur Shelby!.., lui!... il l'a vendu !... Non, c’ost im - 
possible! 

ELISA. 

J’ai tout entendu... Je sais que le marchand d’esclaves lui 
donne do quoi s'acquitter envers un créancier impitoyable... 
Je sais que, sans cet horrible marché, il allait ûlro contraint de 
vendre l'habnaüon... 

TOM. 

Vendre l'habitation I... ruiné I... perdu! 

- ELISA. 

Oui, il faut qu’il ae défasse de deux de ses nègres... ou bien., 
on les vendra tous t... 

tom. 

Et... les deux qu’il a désignes?... 

Ê USA. 

Ce n est pas lui qui les a choisis... c’esl l'homme... le mar- 
cband... L un a été mou petit Henry... et l’autre... 

TOM. 

L autre?... 
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Elisa, se lésant. 

L’autre... c’est... c’est vous, Toiu! 

tom, serrant Chloé dans ses bras. 

Moi !... moi !... Avec Chloé, du muuis ?... avec mes enfanta, 
n’esl-ce pas? 

ELISA, pleurant. 

On vousa vendu seul, sans votre femme et sans vos enfants... 
comme on a vendu mou Henry sans son père et sans moi ! 
tom, tombant près de la table. 

Oh ! j'étai« prépare b toutes les épreuves... mais celle-lb !... 
celle-là!... (il pleure. — Chloé semble frappée tune idée soudaine 
tl court vers le petit meuble placé au fond. ) 

élis a. allant à Tom et lui prenant Ut mains. 

C'est pour vous prévenir que je suis venue... et puis, je pen- 
sais que peut-être Georges serait auprès de vous, comme nos 
amis chaque soir... 

tom, sc tenant. 

Georges!... (S'arrêtant et s'efforçant de montrer du calme.} Jo 
l'aj conduit à la maison de monsieur Shelby... il voulait vous 
voir, vous parler... mais, ne vous trouvant pas lâ-bus, sans 
doute il va revenir... 

ÉLISA. 

Jo l'attendrai... mais qu'il se hâte... pour partir avec moi! 
(Bile va regarder au fond, puis dans la chambre où Ton a caché 
Henry.) 

chloé, cherchant dans Us tiroirs du meuble. 

Où donc est-il?... où l’ai-je mis?... 

TOM. 

Que chr*rch«s-tu, Chloé? 

CHLOE. 

Ce que je chercha?., le passeport que le maître fa donn*, 
avec Icauel tu peux voyager en tout temps... Ah! le voilb! 
(Bile te lui donne.) Voua partirez eosefllble. 

TOM. 

Je ne partirai pas ! 

« CHLOÉ. 

t Attendrez-vous q'i’on vous transporte au bas do la rivière, où 
l’on lue les nègres b force de privations et de travail? 

TOM. 

Je ne partirai pas ! 

CHLOÉ. 

Tom!... mais tu n'as donc pas entendu?... ils t'arracheront 
d ici !... 

TOM. 

Mon maître m’a toujours trouvé à mon poste, il m’y trouvera 
toujours... Je n'ai jamais abusé de sa confiance , je n'ai jamais 
employé cette passe contrairement À sa volonté , je no commen- 
cerai pas aujourd'hui... Il faut que je sois vendu ou qu’on nous 
vende tous?... No vaut-il pas mieux qu'il n’y ail qu« moi do 
sacrifié pour fs salut de tout le monde?... Notre maître prendra 
soiu de loi et des pauvres enfants... Je ne suis qu'un esclave , 
mais j’ai mon honneur aussi. 

élisa, allant à lui. 

Me condamnez-vous donc, parce que je pars? 

TOM. 

Non... partez , Elisa , c’est voire devoir... votre enfant est 
trop jeune el trop faible pour être privé de vos soins... Eoipor* 
tcz-le... mais les niions ont leur mère, iis peuvent se passât 
de moi. 

chloé, au fond. 

Quoiqu'un 1 

ELISA. 

Georges, sans doute! 

chloé , regardant au dehors. 

Non!... c'cal le maître I 

TOM. 

Mousieur Shelby ! 

Elisa. 

Lui !... oh! qu’il ne ino voie pas je serais perdue !... 

CIILOK. 

Viens!... viens 1... (ElU la pousse dans la chambre à gauche , 
où elle la suit.) 

SCENE V. 

TOM, puis SHELBY. 

TOM. 

H a voulu me dire un dernier adieu... C’est bien h lui, ce**. 
shelby, entrant par U fond. 

Tom!».. Tu es seul?... 


Digitized by Google 



TO». 


LA CASE DE L'ONCLE TOM. 


fO 


Oui, maître. 


SHEI-BT. 

Cest que... j'ai... j’ai à l'annoncer, Tom... j’ai à te dire... 


10*. 

Pourquoi b^iUMom. maître?... ost-ceque vous ne m’avez 
pa> luujuurs trouvé soumis h toutes vos volontés? 


SHILRY. 

°h ! je n’ai plus la force de parler... Ah f j'aurais mieux fait 
d’accepter la ruine 1 

TO*. 

Non, maître, vous avez mieux fait de me rendre. 

SltELIir. 

Quoi 1 tu savais T... 

TOM. 

Je sais que vous avez cédé h «no dure nécessité. 

SUELBY. 

Iule savais 1.,. et l’idée de l’enfuir ne t’est pas même venue!... 
tom, fui donnant le passeport. 

Tenez, maître. 

BHELBT. 

Qu'esl-cc que cela ? 

TOM. 

C’est la passe que vous m’aviez donnée, avec laquelle j'avais 
le droit do voyager en tous tomps... vous me l'aviez confiée, 
maître : vous voyez bien que je ne pouvais pas partir 
unir. 

Ah! je jure de te racheter un jour, Tom I... 

TOM. 

Merci de celte bonne parole!.,, j'y compte, maltro; elle me 
consolera pendant mon exil.. .Je ne vous recommanda pas ceux 
que je laisse derrière moi... ce sr rail faire injure à votre coeur... 
bnblbt. 

ïes enfants seront désormais 104 miens! 

tom, que ses larme a ito*(fn\L. 

Mes enfants! mes enfants 1 ... (,Se maiJrùanf.j J’ai b vous 
parler, maître... 

SHEt-BT. 

Je t'écoute... 


SCENE VI. 

Les Mêmes, HALEY, HARRIS. 

UAEHIS. 

Eh ! tenez, le voici... 

HUET. 

Avec mon acquisition... on ne nous avait pas trompés. 

an eut. 

Haleyl... Monsieur Harris!.. 

Harris. 

Jo viens d’apprendre, monsieur» ce que vous faites pour vous 
acquitter envers moi... CVsi très-bien, cela... al, en vérité, site 
n étais moi-même fort gêne, je vou» aurais accordé du temps. 
tom, avec fierté. 

Le maître ne demande pas de grâce, monsieur Harris... 

halet. 

Eh! eh!... elle a le verbe haut, ma marchandise... Nous 
allons en prendre livraison... (Allant à la parle du fond.) Holà 
vous autres!... (Deux nègre* entrent, partant une chaîne.) * 

TOIT. 

Une chaîne!.., 

SHELBY. 

Une chaîne!... (A Haley ) .Monsieur, je von$ jure que cette 
précaution est inutile... 


HALET. 

C’est par humanité, monsieur Sheiby.. . c’est pour qu’il ne me 
fora» pas de le maltraiter, * n s'avisant de prendre In fuite... Al» 
ÏVw J 0 " 5 ’ dtUX n *9 ret «M«*r*«* <0 chaîne aux pieds de 

CHLofi. entrant arec un paquet. 

Voici vos habits, votre linge, Tom... ( rayant la chaîne et se 
jetant ou cou de son mari.) OUI pauvre TOttl... 

TOM. 

Adieu, ma pauvre Chloé!... C’est pour la dernière fois... 
(L embrasent!,) Tiens, pnureux .. pour nna eefartsl... Allons, 
allons, ne pl me plus... Ecoute, ma bonne dl!oé, le maître a 
jure de me tacheter... tu sais, il lient toujours** parole .. Adieu, 
Cliloé !... r ’ 


chloé, pleurant. 

Adieu I 

tou, ëc tournant vers Sheiby. Pendant ce temps, Haley s'est 
assis it gauche et prend des notes sur son portefeuille. 

Maître... je vous laisse tous les miens avec confiance... et jo 
n'emporte qu'un regret, c’est de savoir votre maison dans le 
malheur... Peut-être 01-je mul surveillé vos intérêts.... Sdyex 
plus vigilant, plus sévère que nv l'était votre pauvre Tom... 
Ùue votre fortune se relève, et, si je dois un jonr rentrer dans 
cotte demeure. . où je fus si heureux... et que j’ai tant aimée!..; 
que je retrouve votrH maison... U nôtre, maître... que je la re- 
trouve riche et honorée !... 

shelbt , virement ému. 

Oh ! monâ’eur tlalev, laissez -le- moi, accordez-moi un an... et 
je vous payerai deux fois sa valeur!... 

HALET. 

Monsieur , je serais enchanté de vous dire agréable mais 

voyez, c’est fort, c'est robuste, c'est honnête... t’est un article 
qui m’est beaucoup demandé... Impossible, impossible. 


SCENE VII. 


Lis Mêmes, GEORGES. 
gbori;es, paraissant au fond, 

Tom !... Chloé !... (S'arrêtant.) Du inonde 1 ... le maître !... 

HARftW. 

Que viens lu faire ici, toi? 

6EOBOE5. 

Je venais... je cherchais... 

tom, à part. 

Que va-t-il dire? 

“ HARRIS. 

Parleras- lu enfin? 

ceorces. 

Eh bien!... 

élira, paraissant derrière la porte d gauche, qu'elle a tnlr’ou- 
v eite. 

Georges!... 

ceorces, au fond. 

J'avais tant souffert de vos outrages, que j'avais besoin de 
pleurer aupiè* de ma femme!... Vous m’aviez abreuvé do tant 
de honte, que j’avais besoin d'embrasser mon onfaull 

liAHRIS, 

El ta sortais la nuit, sans mon ordre... 

ceorces. 

Vous m’avoz ordonné de rompre mon mariage, d'abandonner 
ma famille et de m*éo faire une nouvelle... 110 dorais-je pas diro 
à l'autre : ouolm-moi, je ne vous sms plus rien I 
éusa, à pari. 

Oh ! ce dernier coup me manquant 

geûrcrs, s’avançant. 

Je voulais les recommander h votre pitié, monsieur Sheiby... 
car vous êtes un bon maître, vous... 

SHELBT. 

Moi !... (A pari.) Moil 

GEORGES. 

Mais, juger de mon effroi... lorsqu’on arrivant à la chambre 
d’EJisa, je trouve tous les meubles en désordre !... 

BHELBT. 

Comment? 


•BOUGES. 

Scs robes, ses effets étaient épars, les habits de l’enfant avaient 
disparul... son lit était vide!... et jusqu a la croix bénir que nous 
avions suspendue au-dessus du petit berceau, qui n’était plus 
iâl... CVia.t mon premier gage d’amour, c'était comme le talis- 
mau de notre fils... il n'était plus là !... Il faut qu’il soit arrivé 
quelque malheur!... (Pendant eesmots , Ht, sa a tiré la petite 
croix de son sein, et l a portée à sts terres. ) 
halet, courant à Harris. 

Àhi parMeuf le malheur, je le devine I... 

IlARRJS. 

Et moi aussi ! (Il parle bas à tro esclave, gui sort.) 

SHELBT. 

Aurait-elle appris?,.. 

HALET. 

Elle nous a écoutés, et elle a entendu le marché conclu entre 

nous!.. 


Le marché !.. 


GEORGES. 
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1! 


1 IARRIS. 

F.h I oui, elle « su que son enfant «lait vendu, et... (Harris et 
Hatey s'élancent au dehors.) 

8 IORCIS. 

Vendu'... noire enfant!... vous l’avez vendu!... vous!... 
(r</itl à coup et arec terreur.) Ah ! la pauvre mèfo! qui «ail où 
l'a entrai»™ sa douleut !... Je veux... (Jl va pour sortir.) 

Harris, lui mettant la main sur t’épaule. 

T’enfuir T... comme elle ses! enfuie, sans doute !... Reste, je 
l'ordonne !.. 

6 CORSES. 

Mais elle est morte, peut-être'... ou bien elle so tuera ! 

HARRIS. 

Reste 1 

tou, bas et lui saisissant le bras. 

Georges!., regarde !.. (/{ fui monter Elisa.) 

taowsis. 

Ah ! 'Il embrasse furtivement Henry et presse la main d" Élisa, 
qui disparaît en lui envoyant un dernier baiser.) 


SCENE Vlll. 

Les Mébls, BENGALI, puis PHILÉ1ION, Les Frères 
(H IM HO et deux chiens. 

BcvcALi, entrain .'r 4* gaiement. 

Ah 1 moi content, moi heureux!.*, moi libre, libre!... et moi 
très-riche J... 

tou. 

Silence, ami!... on pleure ici!... 

bengali, haïssant la voix . 

Ah l alors, moi content en dedans. (A Chine. ) Maîtresse à 
moi bien bonne... li vi-né de mouri «out b l'béore... et moi li- 
bre, et moi riche, et moi viens acheter Philemun !... 

phil&hok, mirant et restant au fond. 

Mouché Harris, voici frères Quimbo et chiens à eux. 

SURLBT et les AUTRES. 

Les frères Quimbo I 

HARRIS. 

C’est votre affaire, Ilaleyt... les deux meilleurs chasseurs de 
nègres du pays ! 

HAUT. 

Eh bien, soit! lu chasse! 

harris, ar«r énergie. 

La chassu !... (Harris, f/aley et les frères Quimbo s'élancent 
vers le fond, Ilalty emmenant Tout. Chloé tombe sur une chaise. 
Le rideau baisse sur ce mouvement.) 


ACTE m. 

STR f.KS BORDS DE LOIIIO. 

Le fleuve charrie de* glsçocii. — A droite, au premier plan, l'entré* 
d'une cabane. 


SCÈNE r. 

HALEY, QUIMBO, entrant de la gauche, couverts de manteaux. 

HALBT. 

Tenez! que vous disais-je !.. l’Ohio es! chargé déglaçons... 
voilà plusieurs joursque cela dure, et le bac a cessé son service... 
Nous sommes donc bleu certains que le gibier n’est pas de l’au- 
tre côté du fleuve. 

QITMJO. 

C'est vrai. 

HALEY. 

Ht, mainte mnt, avant do rejoindre Harris ot les autres chas- 
seurs, tenez, reposons-nous un insiant dans celte cabane. 
QUIMBO. 

Soit! ( Ils entrent dans la cabane.) 

SCENE XX. 

ELISA, portant HENRY sur son dos, dans un (Mie, puis LE 
BATEIJLR. [Elisa arrive de la gauche, en regardant arec in- 
quiétude derrière elle ; elle se traîne péniblement jusquà la 
cabane.) 

ÉLISA. 

Ouvrez!... ouvrez, au nom du ciel !.«• 


le BATKMxn, ouvrant. 

Hein P qu’esl-ce?... une femme et un enfant! 

ELISA. 

Vous ôtoslo batelier, monsieur?... Je vous eu conjure, faites- 
nous passer le fleuve 1 

LR BATS. 1,1 RR. 

Passer h- nouvel... Aujourd’hui!.. Est-ce que vous rêvez?.., 
vous voyez bien quo c’est impossible, 

ÉLISA. 

I ni possible!... maison me poursuit, monsieur!. . et, si l’oit 
m’atteint, c'ost plus que la captivité, plus que la mon qui nio 
menace... ou veut m’arracher mon enfant, monsieur I... 

LB BATELIER. 

Pauvre femme I... {Il prend l enfant et le dépose à terre.) » 

ÉLISA. 

Ah! voua me plaignez!... voua n’hésitorezplu«... vousme sau- 
verez, monsieur !... Là-bas, de l’autre cdté du fleuve, co Il’ost 
pas encore la liberté, le salul... mais c>st l'espace, cVst le 
temps gagné, c’est l'espoir!... 

LEBATILIKR. 

Mais regardez donc ces énormes glaçons que l’Ohio charrie 
depuis deux jours I... ma barqno serait brisée au premier choc. 
ÉLISA. 

Ahl par pitié pour moi!... ^munfrant Henry) pour luil 

LE BATELIER. 

Mais, malheureuse mère! vous me demandez de vous passer 
tous les deux... c'est comme si vous me demandiez de vous tuer 
l’un et l’autre... Je ne le ferai pas. 

ÉLISA 

Ahl mon Dieu ! mon Dieu !... 

LE BATELIER. 

Voyons, entrez vous reposer chez mot 

ÉLISA. 

Non. 

LE BATELIER. 

L’enfant parait brisé de fatigue. 

HEURT. 

Maman, j’ai bien faim. 

LE BATELIER. 

'Vous l’entendez!.. . Vous-même, vous avez besoin qn'un peu 
de nourriture ranime vos forces... Allons, entrez. 

élisa. 

Pour lui, soit... moi, je ne veux rien, jusqu’à ce que tu sois 
sauvé, mon Henry! 

LE BATELIER. 

Venez, venez donc... {Il entre, elle ca le suivre. Qn entend la 
voix d'il ale y.) 

SCENE III. 

Lis Mémrs, HALEY, HARRIS, QUIMBO. 
il ale y, dans la cabane. 

Ho!à l batelier!... 

élisa, reculant épouvantée. 

Ah! ceHe voix!... ce sont eux!... Ilaloyt... Quimbol... 
Fuyons! (Elle ca pour s'enfuir à gauche.) 

harris, pu laissant du même cÛié. 

La voilà ! la voilà! c’est elle!... 

élisa, pr fi sa ni l'enfant dans ses bras, et regardant autour i telle 

avec terreur. 

Eh bien!... le salut ou h mott! [Elle s’élance sur un des gla- 
çons qui couvrent le fleuve.) 

harkis, se précipitant vers elle. 

il faut la suivre, Ilaleyt... (Elisa s'élance sur un deuxième 
glaçon.) 

MALET. 

Impossible!... le glaçon r quitté te bord !... 

éusa, «ur le glaçon. 

Courage, mon enfant, courage!... i Le glaçon se brise, Henry 
tombe et disparaît.) Ahl Henry !... mon filai... mon Henry !... 
(Elle se penche sur le glaçon et semble chercher Henry.) Englouti ! 
mort!... 

HALEY. 

Sacrebleu! c'est horrible, ça ! 

élisa, saisissant les mains d Henry qui paraissent au -dessus de 
l’eau. 

Ah! lui!., le... le... le voilà!... lu voilât..* 

HARRIS. 

lue barque!... je veux une barque! 
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ÉUsa, sautant sur vn troisième glaçon, qui s'éloigne , tombant 
à genoux et faisant h signe de ta croix. 

Mon Dieu? je tous confie ma vie cl la sienne! {Le rideau 

baisse 


ACTE IV. 

ciiez m. mnn. 

One ulle ■ ming^r. — An fond, parle vitrée avec de» ridenui bUnei. — 
Porte» i droite «l à gauche, au deuii'-me plan. — La porte h g4Uth* 
doit s’ouvrir wr le théâtre. — A gauche, une petite table. — Entre cette 
table et la cheminée, un grand fauteuil. — l)ea flambeaux allumé» aur 
U chetninéo. —Secrétaire à droite, au fond. 


SCENE 1. 

MARIE (madame bird), JF.NKINS, puis BIRD. 
makis, à Jenkins, qui apporte un plateau avec un the complet et 
le pose sur ta table à gauche, près de la cheminée 

Allons, Jenkins, hâtez-vous . . monsieur Bird quitte ses habits 
do voyage et passe sa robe do chambre... Ici son grand fauteuil, 
du côté du feu... el là... (/en feins pose sur la table une assiette 
de sandwichs.) 

bihii, entrant de la droite. 

Ah I le thé est préparé?... A table, ma peti le femme, à table! 
(Ils se mettent à table, Bird dans le grand fauteuil, du côté de la 
cheminée.) 

marir , versant du thé. 

Eh bien! mon ami, cola va-t-il mieux?.. Commencez-vous à 
TOUS remettre de voire fa ligue?.. 

*' Binn, arec enjouement. 

Moi?.. Tiens, j'étais en train do me demander ce que peut 
être le paradis... smon uno bonne petilo femme, une bonne 
tasse de thé, un bon feu et une bonne robede chambre !... J'avoue 
que mon imagination ne va pas au delà. 

KAMI. 

Vraiment ? 

bird. 

Surtout quand j'entends, au dehors, souffler ce vent glacial et 
tomber celte grosse pluie... Je rrois, le diable m'emporte! que, 
si l'on venait me dire : monsieur Bird ! votre maison brûle, sor- 
tez vite!., je répondrais : ma foi, non... il fait trop mauvais... 
j'aime mieux brûler. 

maiur, avec intention. 

On est donc bien, chez soi?... on y est donc mieux que dans 
votre salle du congrès, au milieu des discussions, des cris, des 
disputes ? 

BIRD. 

Ah ! ne m’en parle pas... j’en avais la tête brisée,.. Aussi, dès 
que j’eus obtenu un conge de quelques jour#, vile en route, 
rnalgté la pluie et le froid t.. brrr... Encore une tasse de thé? 

H AB II. 

Et... qu’y avez-vous fait de beau, dans votre congrès? 

BIRD. 

Ah! ma foi, pas grand chose... Passe-moi les sandwichs. 

Na R l R, plus sérieuse. 

Est-il vrai... je ne pim le croire... qu’on ait volé une loi qui 
défend de secourir les esclave# évadés des autres habitations ?.. 
de leur donner inùme un asile et un morceau de pain? 

BIRIi. 

Oui, certes. 

HABIB. 

Et toi aussi, tu as volé cette loi? 

BIRD. 

Assurément. 

marie, se ftcant. 

Ah ! c'est horriblo! 

BIRII, assis. 

Ah çè, chère amie, depuis quand l'occupes-tu de politique? 

MARIS. 

Depuis que votre politique est devenue cruelle et impitoyable ! 

BIRD. 

Ta, to, ta, ta. 

■ARIK. 

Quoi! si de malheureux nègres, exténués de fatigue, mourant 
do toim, venaient frapper à celle porte, je ne devrais pas ac- 
cueillir leur misère I... 

BIRD. 

Non. 

HABIB. 

Tu aurais le courage de les repousser !.* 


Oui. / 

HABIB. 

Ah! voilà ce qui m'afflige surtout!.. C'est de voir ces idées 
implacables envahir les meilleures natures!.. C'est que toi, si 
bon... 

bird, se lerant. 

Non pasl non past.. ne me fais pas cette réputation-là... 

HABIB. 

Toi, enfin, qui n’as pas dV-claves... 

BIRD. 

Non, je n’en ai pas... J’ai des domestiques nègres, mais je 
n’ai pas d'esclaves... et je seiais très-fâché d'en avoir... pas si 
bêle. 

MARIE. 

Eh bien, alors?... 

Bino. 

Mais d’antres en ont... C’est une propriété reconnue par la 
loi... C’est à la loi de la protéger, de la défendre... 

ha in r, ironiquement. 

C’est une peine dont il serait Laie de se débarrasser... 

BIRD. 

En affranchissant tout ce monde-là, n’esl-ce pas?... ha! ha! 
ha !... Co serait joli! 

HABIB. 

Tu plaisantes toujours. 

BIRD. 

Non pas, je parle sérieusement... Je dis, je soutiendrai à tous 
vos abolilionislcs, que le nègre esclave est un enfant, dont toute 
la vie n’Mt qu'une longue min .rite sous la tutelle du maître... 
Je dis que, si vous ne l'avez pas préparé à l'émancipation... ce 
qui wra il peut-être l’œuvre d’un siècle... il fera un triste usage 
d’uno liberté incomprise... (Jue diable! si vous vutilex en faire 
de» hommes libres, commencez donc par eu faire des hommes!.. 
Eh I tiens, vois tous ces esclaves affranchis par le caprice do 
leur maître.. . ou de quelque folle comme cette mistriss Burnett, 
dont je suis l'exécuteur testamentaire?..* Eh! bien... 

SCENE IL 

Les Mêmes, BENGALI, PBJLÉMON. 
rvncali. entr'ouiranl ta porte du fond. 

Vous qu'a permettre d’entrer, monsieur Bird? 

Bine. 

Ah! pardieu! on voici un !... je n’aurais pas mieux choisi... 
Entre, Bengali, entre. (Bengali, mis en gentleman, porte un 
chapeau blanc, une cravate blanche et des gants blancs : il est 
suivi de Philémrm, qui est v (lu en groom et porte un petit 

BKNGAI.I. 

Suivre par derrière, esclave à moi, suivre par derrière, co- 
quin!... (PhiUman, sans être ru, fui donne un coup de pied ) 
Oh!... Non! suivre par-d'*vant. suivre par devant!... cl avoir 
bi- n soin deCocambo. |Auf«mtf.) llonjou, mouché Bird... servi- 
teur, mante Bird. (/< pose son binocle sur son nez.) 

Marie, ne pouvant se contenir. 

liai ha! ha! 

bengali, riant aussi. 

lli! ht! hil (P/nWmo» fui donne un coup de poing.) Ob !... 
(Il s'arrête.) 

bibd, riant à ton tour. 

Ha ! ha! ha!... Mai*, regarde donc, ehèreamiel... Do bonne 
foi... quelle différence y a-t-il entre ceci (if montre Æfnqaft) et 
cela ?... (if montre fr sinjr.j Ah ! si fait, U y en a uuc... je l« re- 
connais... le singe est moins béle, il no parle pas... La clef du 
secrétaire, Marie. 

ntiLÉMON, bas, pendant que M. et M+* Bird sont près du sterè - 

taire. 

Gomment! toi laisser insulter homme libre! .. capon !... Sen- 
tir donc dignité à toi, sentir donc dignité ! (Il lui donne un coup 
de pied.) 

BENGALI. 

Oh t...~moi sentir dignité, mot sentirl 

bibd, apportant un portefeuille. 

Je sais ce qui t'amène, imbécile. 

"* BENGALI. 

Ah! mon pauvre rooDL-hë Bird, maîtresse h moi U a fait 
COUk... li a laissé à mai Coca tn ho et douze cents dollar#... alors, 
moi acheté montre et breloques... moi acheté aussi Pbilêmon 
pour battre habits à moi... Mais Philémon a mauvaise habi- 
tude... li battre habits quand maître est dedans. 

BlBB. 

Tu as acheté un nègre?... Ah çà, lu es donc partisan de l’es- 
clavage, Bengali? 


Digitized by Google 



LA CASE UE L’ONCLE TOM. 


1S 


■KIGALI. 

Ob! bon ça, esclavage, bien bon... quand moi maître. 

■IRD. 

Toi maître, toi maître!... mais, au train dont lu vas, les 
doute cents dollars seront bieniAt fondus. 

. BENGALI. 

oh? moi savoir calculer... ua>‘. malin comme singe pour ral- 
cul... (-/' rc a .;sn renier .) Mouche Uird, combien do dollars dans 
portefeuille? 

■IHD. 

Douze cents. 

BENGALI. 

Combien de mois dansannee? 

■IRD. 

Douze. 

« BENGALI. 

Eb bien , ça fait cent dollars par mois. . . Moi avoir douze cents 
dollars de rente. . .Hein !... pas savoir calculer, moi! 

Biiuvù Marie. 

Voilb le nègre libre, le voilà ! (On entend le son d’une cloche.) 

RKNGAII, s'oubliant. 

Voilé ! voilà 1... (Philèmon fui donne un coup de coude.) Ab ! 
moi bâte !... homme libre pas ouvrir porte. 

uni. 

Qui peut donc sonner h notre grille, à cette heure et pur eu 
temps effroyable? 

ni rd, appelant, au fond. 

llolb! .. Jenkins !... tu u’enlcuds donc pas?..* 
bengali, rient. 

Li peur de la pluie, Jenkin»... mais li esclave. li mouillé..: 
c’est bien fait... [PhiUmon lui donne un coup derrière l x tête. ) 
Aie!.-. (A part.) Ah! que vilain esclave ratfi avoir là, que vi- 
lain esclave ! 

SCENE xn. 

Us Mêmes, JENKINS, puis ELISA et HENRY. 
jrnkins, accourant . 

Ah ! monsieur !... ah ! U pauvre femme !... dans quel état I*.. 

uu. 

line femme!... 

■IRD. 

Quoi?... quelle femme?... quo veux-tu dire?... 

JENUKS. 

Tenez, monsieur, tenez, la voici, soutenue par Thomas et 
Mauimy. (Misa entre, Unant son enfant û demi épanoui dans 
ses bras, et soutenue par deux domestiques. Elle tombe sur une 
chaise au fond.) 

bengali, ruemewf. 

Oh! ça qu’est Elise !... 

pjiilkmon, bas. 

(hut! faut pas dire!... 

BENGALI. 

Li qu’a raison. 

MARIE. 

Ah 1 la malheureuse I... quelle pâleur!... 

bengali. 

El vêtements a li tout trempés!... 

MARIE. 

Vile, dans ce fauteuil, près du fou!... 

«USA, irnrfanf son enfant à Marie. 

Non... lui!... lui!... voyez comme il est raidi par le froid!... 
(Jfonfranl la Cheminée.) Là!... là! (Marie porte l’enfant près 
de la cheminée.) 

mur», aux domestiques qui entourait Elisa 

Qu'est-ce auü vous fait' s lé, imbéciles?... au lieu d'aller 
Chercher du vin chaud, du bouillon, quelque chose!... Ah! ces 
nègres, quelle rate ! 

marie, près du feu . 

Ses yeux se rouvrent!., son visage se ranime!... 
klisa, se levant avec effort. 

Ah! que Dieu vous bénisse!... 

BIRD. 

Mais restez donc là... vous voyez bien que vous n’avez pas la 
força de... (Frappant du pied.) Eh bien, ce vin chaud 1... 
(Bousculant Philèmon.) Bougeras-tu, misérable coquin! 

BENGALI. 

On y va, ou y va! (Il sort en courant.) 

h i:nrt, revenant à lui. 

Maman !... où cat-eUe?... maman!... Ah l (U court m réfugier 

pris d'Elua .) 


bengali, apportant un bol. 

Voilà vin chaud... boire viie ça. 

marie. • 

Oui, prenez... Maintenant quo votre enfant va mieux, il faut 
songer à vous. ( Ma ne et Bird soutiennent Elisa et la conduisent 
auprès delà cheminée, où elle s’assied. Bengali tient Henry sur 
ses genoux, près du feu.) 

BIRD. 

Mais qu’est-ce que signifie tout cela?,., d’où venez-vous?... 
Comment vous trouvez-vous, pur celte nuit affreuse, seule sur 
la route, avec votre enfant? 

elisa, d’une reix faible. 

Je ne voulais pas frapper à votre porto, monsieur... mais, 
en passant devant U grille do voire maison, je me suis aperçuo 
que mon enfant était se ns mouvement dans mes bras, quo lu froid 
l’avait engourdi... alors, j’ak cru qu’il allait mourir !... et j’ai 
sonné pour appeler du secours. 

BIRD. 

Et vous avez bien fait ! . .. Pourquoi donc u’auriez-vous pas 
sonné à ma porte?... 

elisa, troublée. 

Parce que... 

BIRU. 

Eh bien? 

Elisa, baissant la tète. 

Parce que vous ne pouvez pas me donner asile... parce que... 
jo ne veux pas mentir, je no veux pas vous tromper... Je suis 
une esclave en fuite I... 

bird, s’éloignant d’elle. 

Vous, malheureuse! 

marie, à Elisa. 

Ah ! qu'avez- vous dit! 

BIRD. 

Une esclave en fuite!... Vous avez déserté la maison de votre 
maître!... Mais c’est un crime, cela... c'est un volt 
marie, intervenant. 

Ah! mon ami!... 

BIRD. 

Qui, un vol!... et ai je l’avais su!... 

marie. 

Vous lui auriez fermé votre porte?... Oh! non! je ne vous 
crois pas! 

bird. 

Oui, je l’aurais fait!... i Elisa, se levant péniblement, se dirige 
vers la por, e. ) Eh bien?... quVst-ce que vous tailes? 

eus*. 

Je m'en vais, monsieur, je m'en vais. 

bird, brusquement. 

Eh I qui vous dit de vous en aller?... est-ce que j’ai parle de 
cela, moi T... f>’en aller, à présent!... avec ses vêlements tou* 
trempés!... (La ramenant brusquement vers le fau.Cuil ) Mettez- 
vous donc près du feu, que dia-do! 

bengali, touché. 

Ab ! à la uooue heure ! (H sort au fond.) 

bik li, à por/. 

C’est bien illégal, ce que jo fais lh... (//du l et sévèrement.) 
Car, ouQii, vous avez quitté vuiro maître I... que vous avait-il 
fait?... vous avait-U maltraitée?... 

BUS*. 

Non, monsieur, c’était le meilleur des hommes. 

BIRD. 

Et votre maîtresse, sa femme?... 

ÉLISA. 

EUo n’a*ait que des hontes pour moi. 

BIRD. 

Voilà!. . voilà!... ce soûl de pareils maîtres que l’on trahit! 
que l’on volé!... C’est abominable! 

marie, atre douceur. 

Alors, pourquoi... 

ELISA. 

Pourquoi?... (Allant à elle.) Madame... avez-vous eu le 
malheur de perdre un enfant?... (JfoMsüur Utrdtl Marie <r«- 
sailleut,et leurs regards se rencontrent.) 

MARIA, émue. 

Oui... oui... nous avons eu le malheur... 

&LINA. 

Oh! alors, vous me comprendrez... J’ai fui, parce qu’on al- 
lait vendre mon ûlsl 
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aitm, /mtr. 

Aht c'est différent... il est clair que... puisque... (Plue dou - 
«mrnl.) Kt d'où venez-vouç? 

il ISA. 

Du Kentucky. 

BUiD. 

Dix lieues!., par ce temps, ce froid!... El comment avex- 
toui traverse l'Ohio, couvert de glaçons? 

RUSA. 

J’éiais arrivée aux bords du fleuve, et j'attendais qu'un bateau 
le piusAt... mai* personne n'osait affronter co torrent, qui char 
riait des Ilots de gla<e... et cependant, j’entendais au loin les 
aboianier.i* de* chiens I... c elaient le» chasseurs d'hommes qui 
me poursuivaient!... Le bruit te rapprochait toujours... Les 
voilé! le* voilà! s écria t- on enfin... Alors, monsieur, je fit le 
signe de la croix, je m'élançai sur un des glaçons... puis, sur 
un autre... Je les cntendai?- croquer sous mes pieds .. je crus 
vingt fois qu'ils allaient se briser ut m’engloutir I... Mais j’étais 
mère, monsieur, je portais mou enfant dans mes bras, et la 
sainte Vierge veillait sur nous! 

McRiK, phuran/. 

Pauvre femme!... pauvre mere!... (Allant à Bird.) Ah !... 
vous pleurez aussi , mon ami l 

ni nn. 

Oui... oui... jo crois que je pleure... (A part.) (Test bien 
illégal, ce que je fais là t... (A EUsa.) Et qu'allez-vous deve- 
nir?... où voulez-vous aller?... 

éus*. 

Je voudrais me réfugier au Canada... Est-ce bien loin encore? 

MARIS. 

Hélas ! 

■IRD. 

Le Canada! le Canada !... vous n’avez peut-être pas la pré- 
tention d'aller au Canada celle nuit... (A Marie, qu'il prend à 
pari.) Ecoute donc... si tu tiens absolument à lu garder jus- 
qu’il demain, je ne m’y oppose pas, moi... (Fivement.) Pourvu 
que je ne sacho rien !... 

■arik, A EUsa. 

Oui ! ouil... on vous donnera une chambre, ot demain... 
(On eu tend tout à coup des aboiements.) 

h LIS*. 

Clei! lâchasse!... l'horrible chasse!... (Elle court à «on 
enfant.) 

•IRD. 

Hein ?... quoi?... 

ÉLIRA. 

Je suis perdue!... [Tenant Henry dan* set bras et le présentant 
à Marie.) Qu on me prenne, livrez-mot !... mais ayez pitié 
de lui I 

MARIE. 

Calmez- vous!... nous vous sauverons tous deux !... 
bengali, ««courant du fond , trH-effrayi. 

Voilà chiens! voilà chiens 1 

■IRD. 

Hâtez- vous donc ! (On fait sortir précipitamment Elisa et 
Henry par la parte à droite.) 

SCENE XV. 

Lis Mêmes, HALF.Y. (Les frire» Quimbo au fond.) 

Halrt, paraissant. 

Ouf!... quel temps! (Repoussant les chient qui cherchent à 
entrer.) Eh bien! eh bien ... les chiens ici !... Ehl Quimbo, A 
la cuisine donc! h la cui«ine!-.. et aliacliez-b-s bien... (S'avan- 
çant, pendant queQuimbo emmène les chiens.) Mille pardons, mon- 
sieur, si je mn présenté ainsi.. . il fait un temps!... à no pas 
mettre un nègre dehors. 

RIRD. 

Entrez, monsieur, entrez... Vous êtes ?... 

HALET. 

Haley, pour vous servir.. . nt -godant ot commissionnaire en 
esclave*. .. Je suis à la poursuite d’une femme qui s’est enfuie 
avec son enfant, dont je su*s proprietaire... ( Bird et Marie te 
regardent) et oui a passé l'Ohio, je no sais comment.. . et, si 
ces diables de chiens ne s’étalent pas trompés de piste... 

BIRD. 

Comment cela? 

HAUT. 

Je suivais l'autre route, qui passe à un mille d’ici... lorsque, 
tout h coup, les chiens se sont jeté* à travers champs et nous 
ont conduits jusqu’à votre grille... où ils se sont mis à hurler et 


/ONCLE TOM. 

à gratter... comme s'ils sentaient la trace de quelque nègre 
venu ila l'autre côte de l’Ohio t 

maiur, d part. 

Grand Dieu! 

HALF.Y. 

Or, comme j'ai l’honneur de p. trier, jo crois, à monsieur le 
sénateur Bird... un des plus chauds adversaires de l’aLoltliou... 
jo suis persuadé... 

BIRD. 

Vos chions ne se trompaient pas, monsieur. 

halrt. 

Comment? 

marié, à pari. 

Que dit-il I 

RIRD. 

Voyez! (Il montre Bengali et Philémon.) 

bengali, effrayé. 

Hein?...(/f te place derrière Phitémon, qui 1$ fait passer 4 
ton tour devant fui.) 

HALRT. * 

Ces deux hommes, que j'ai vus dans le Kentucky?... comment 
§o trouvent-ils ici y 

BENGALI, virement. 

Li eiclare à moi ! 

HALRT. 

Et toi? 

bengali, fièrement. 

Moi, hommo libre!-. . et singe, homme libre aussi 1... 
halrt, à Bird. 

Dit-il vrai? (Bird fait un signe affirmatif.) Voilà, parbleu!... 
voilà ce qui a déruute nos chiens... et m'a mis tout *-n nage... 
Ouf!... Osorai-je, mousieur Uird, vous demander l'hospitalité 
pour une heure?... 

RIRD. 

Comment donc, monsieur!... je vous l'offre avec le plus grand 
laisir... on va vous servir à souper, monsieur... ( IJalèy s'apprête 
prendre place) dans coite salle, par là I (Il indique la ports d 
gauche.) 

HALRT. 

Trop do bonté... 

BIRD. 

Jcnkinsl... quelqu’un!... servez monsieur... (A Haley.) Et, 
s’il vous manque quelque chose, (arec intention, en regardant sa 
femme . vous voudrez bien sonner... (Bas à Marie.) Fais-la 
échapper!... (Haut, « Haley , qui s'est retourné.) Venez. 
(Bird et Haley sortent à gauche.) 

SCENE V. 

MARIE, BENGALI, PHIMÉMON. 

Ml Ri R, ri rement. 

Oui ! il faut qu’elle s'éloigne, avmi que ce mnudft homme... 
(Ouvrant fa porte à droite ei appelant d demi - trots.) Venez vi'el,.. 
(On entend un coup de sonnette; elle referme aussitôt la porte en 
s'écriant : ) Non t arrêtez!... (tVoureau coup de tonnelle.) 

■«««Ail. 

On y va, maître, on y va! 

PHILÊNOR, U frappant. 

Hein?... toi, homme libre, servir blanc!... 

BENGALI. 

Cesi juste... Moi ordonne à toi d'y aller. 

rftlLRHON. 

Et moi défends à toi d'ordonner à moi! 

BENGALI. 

C'csl différent... (A part.) Ah! que vilain esclave ! qué vi- 
lain esclave I {Marie écoule d fa porte à gauche.) 

SCENE VI. 

Les Mêmes, BIRD. * 
bird, rentrant. 

Eh bien! part-elle?... il faut qu’elle parte... Tout cela me 
compromet, moi... et si cet homme avait un soupçon... 
bengali**, inquiet, et allant prendre ton parapluie prêt de la 
cheminée . 

Oh! oui, li méchant... ot gros chiens pas bons... Vof ser- 
viteur, mouché Bird... moi va9 monter avec Philémon dans 
petite voilure, et filer vite... Bonsoir, marne Bird. 

BIAD. 

C’est bon, adieu, va-t'en. 

bxxoau, au fond. 

Oh! qué pluie!... (Il ouvre son parapluie , Philémsm le ht 
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entëre tt sort ; il court apré $ Phildmon en disant :) Ah! que vilain 
esclave .. que vilain esclave 1 

SCENE VU. 

BIRD, MARIE, puis 1IALEY.*** 

BIRD. 

Maintenant, Marie... (A ces mots, un des chiens s'élance par 
la parle du fond restée ouvert», et se précipite sur la porte « 
droite, où il semble chercher ) 

ma ni k, jetant un cri d'effroi. 

Ah! co chien !... [Appelant à gauche.) Monsieur I... mon* 
sieur*... 

1110. 

Silence donc I 

lui. ci, rentrant , une serviette à la moi» et voyant le chien. 

Comment ! il s'est échappé?... Co sont ces maudits nègres... 
(£c rctounuml } Eh bi"n:... où sont-ils donc?... je ne 1- - vois 
plus... {On entend rouler une voiture; il regarde au fend par la 
porte ritrée). Parbleu! les voilà qui partent... (/fiant.) L'esclave 
dans la voiture, elle maître sur le siégé!... lia! ha! ha!... 
(A'e retournant r ers la droite.) Tiens l c'est singulior... le chien 
cherche toujours!... 

bird, s'efforçant de rire* 

Vraiment?... 

ralf.t, à part. 

QuV'st-ce que cela signifie?... 

BIRD. 

Dame!... à moins que cette femme... que vous cherchez .. ne 
se soit réfugiée... 

halrt, repoussant cette idée. 

Ch' z vous, monsieur Bird I ... Ah! ah! {A part.) C’est drêle 
pourtant! 

* marie, voulant l'éloigner. 

Monsieur Haley... le thé vous attend... * 

MALET. 

Merci, madame., je n'en prendrai pas... Si vous le permet- 
tez seulement.,. ( Il lire une pipe de sa poche.) 

bird, cio* ment. 

fa fumée incommode ma femme. ** 

MALET. 

Oh 1 mille pardons, madame... je me relire. {Prenant te chien 
par sa chaîne.) Nous nous retirons... *** ( A part, au moment 
de sortir.) Eh! eh!... Attention, Haley, attention! {Il sort, et 
Morte ferme la porte avec précaution.) 

SCENE vin. 


UIRD, MARIE, puis LL1SA, HENRY, puis Sentons. 
bird, viccmanf. 

Il n’y a pas un instant à perdre!... {Il sonne, puis , outrant fa 
porte adroite.) Venez, venez !... iJrtiiiN# paru il au fond.) Et toi, 
Jenkms, vite, prépara la carriole T*** 

Eli SA, Irr /mêlante. 

Où me menez-vous?... H n'est plus tel... 

BIRD. 

Non, mais il faut fuir t 

Aura. 

Fuir I 

MARIR. 

Oh ! non plus seule, celte fois, mais avec un guide, un dé- 
fenseur... * J' iikins conduira la voiture. 

BIRD. 

Jenkins!... joli guide!... lin maladroit, qui a failli cent fois 
nous verser dans lo gué !... 

marie, infuicte. 

Mais qui, alors?... 

bird, tout en ôtant sa robe de chambre et en mettant un haèif. 
Quif... qui?... est-ce que je sais? 

marie, le regardant. 

Ah!... vous! 

bird, brusquement. 

Eh! ilia faut bien!. ...pour m’en débarrasser t 

marie. 

Mais la pluie redouble... 

BIRD. 

Elle sera mouillée, donc ( 

MARIE. 

M sis loi?. . Tiens., (fui présentant un manteau, qu'un do - 
mettiqus t ient d apporter j promis m moins ceci. 


bird, va pour se couvrir du manteau, quand ses regards tombent 
sur Kltsa. 

Ce manteau!.,, pour m’embarrasser les bras, n’cst-co pas?... 
Fh l donno-le-lui. 

marie. 

Oht quotu es bon t 

RIRB. 

Moi, bon!... J'ai soin de relie femme, parce que c'est la pro- 
priété de quelqu’un... une propriété sacrée... Sans cela... 
marie, se tournant , et voyant Elit* arracher son châle pour en 
envelopper Henry." 

Et le pauvre enfant que nous oublions t 

BIRD. 

L’enùmt! Tentant t... no vas-tu pas me rompre la tête de... 
/Baissant la voix eteachanl mal ton émotion.) Si tu veux rb.'O- 
lumvnt lui donner... le manteau de nuira pauvro petit qui est 
mort... je ne m’y oppose pas, moi !... 

marie, avec un momement de joie. 

Ah!... c'est toi qui as eu celle bonne pensee ! (Elle court ou- 
vrir un tiroir du srerétaire.) 

Elira, d’une voix brisée par P émotion. • 

Le manteau de l’enfantqufi vous avez perdu!... (Le saisissant.) 
Oh I avant qu'il touche mon fils, laisvz moi le rouvrir de mes 
baisers et de mes larmes!... (Menant le manteau sur 1er épaules 
d Henry ) Tiens 1 pauvre peut... maintenant j'ai moins peur. . . 
Dieu vou* a rnten-iu, monsieur... il béuira mon fils sur la terre, 
et le vôtre dans lo ciel! ** 

BIRD. 

Allons I allons t partons!... . 

halrt, ouvrant la porte et se montrant tout à coup. 

Il est trop tard! 

tous. 

Ciell 

Malet.*** 

Nous la tenons t... A moi, Quimbo !... A moi les chien? !... (fl 
rentre, en appelant. Brid se jette sur la porte, la ferme à double 
tour, embrasse à la hâte sa femme f dont Elis* baise les wuïuk, et 
entraîne au dehors Elisa et Henry, pendant qu'on entend à gau- 
che les cris de fureur d Haie y cl les abotements des chiens, (t que 
deux nègres s'appuient contre la porte.) 


ACTE V. 

Le théâtre repréveatc un «ite tré«-Mimge. — Au fond, un rertn profond 
entoure de rocher*, dans lequel luoibe une <avr»ilr. — A g*m he d* 
ce ravin, l«* rocher» amoiicete* foraient une sorte de phte-foi me i*l**de, 
A laquelle on arrive en graviciaui e*rr peine le» rorticr» intérieur*. A 
droite, de l'autre cAté du ravin, une autre plat— ferme, beaucoup plu* 
étroite et m«dn* élrvde. — Sur le premier plan, à droite, nn burnou. ■— 
A droite, deux pierre* détachée*. 


SCENE I. 

GF.ORGES seul, im fusil à la main, arrivant de la gauche et re- 
gardant autour de lui. 

Aucune trace de son passage 1 .. J’ai interrogé mus ceux quo 
j’ai rencontres... pprsonne n'a pu me dire ce quMInest deve- 
nue!... IX* qu* l cfllé maintenant diriger mes pas?... En valu 
j examine le sable, les ronces, les buis>ons... nulle part je ne 
retrouve un de ces indice», langage mystérieux de nus tribus, 
que no? pères non» ont ir.tu<-iirs, et qui dhent aux anus qui 
nous cherchent : Mes pied* ont foulé ce sol, mes mains ont tou- 
che ce buisson... (S’approchant d'un buisson qu'il ejamiue.) 
Rien!... (fl brise une petite branche et la plante en croix sur 
une autre.) Si elle arrive après moi, peut-être comprendra-t-elle 
que je suis venu en ce li**u... peut-être nous retrouverons- 
nous... Oh ! Je? revoir... elle et mou Henry !... cVvt tout ce que 
je demande à présent... Insensé! je rêvais la liberté pour moi, 
la lortan* 1 ... pori«sent tous ces rêves orgueilleux!... non Dieu! 
je suis p«êi à reprendre ma chaîne; rnms rendez-moi ma com- 
pagne et mon enfant !... (A’iroNfan/.j J'entends du bruit!... le pas 
d.-s chevaux les aboiements des chiens !... Les rha e seure d'hom- 
mes!.. (fl va pour s'enfuir et s'arrête.) Non* je n a fuirai pa»!.,. 
Peut-être **• sont-ils emparés d elle... p ut être veulent-ils em- 
porter mon Henry et rendre Fit» a à ses maîtres!... Non! j res- 
terai pour le? d fendre!... {/( descend et dupa rai( de quelques 
pas dans le rotin.) 
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SCÈNE XI. 

GEORGES, ear/ie, TOll, HARRIS, IULE Y, on les m£res 
QUI MU'), accompagné des chiens. 9 

MAI.KÏ. 

Pourquoi diable, maître Harris, nous avoir fait grimer sur 
ce plateau? 

tu MHS. 

Vous ne feriez pas cette sotto question, si vous étiez un plus 
habile « hasseur d» nègres... Quand je rotv »* rencontré, avec 
les frères Quimbo, vous alliez vous enfoncer dans cette vallée 
plati et 'ombre... tandis que, d'ici, la vue s’étend sur dix lieues de 
plaines, sans un accident de terrain, sans unn cabane, sans un 
arbre qui puissent dérober les fugitifs à nos regards... (Jlegar- 
dantnu loin.) Rien!... personnel... Si, comme on l’assure, ils 
oui suivi cette route, soyez certain que nous les avons dépassés, 
grâce aux chemios de traverse que nous avons pris... Car, là, 
devant nous, pas un être humain. 

ma lit, assis sur une pierre, à gauche. 

Et que dites-vous de la conduite de ce monsieur Bird?... car 
je suis sûr qu'il es» encore avec eux. 

HARKI*. 

C'est pour cela qu’un des frères Quimbo est reste en arrière... 
je l’ai chargé d'amener avec lui deux hommes de police qui i*j„j 
prêteront main-forte.*" 

ton, à Haley. 

Maître... 


MALET. 

Que me veux-tu, mon garçon ?. . . 

TOM. 

Maître, la route a été longue, et cette chaîne est bien lourde. 
HAUT. 

C’ost à-düo que tu es fatigué... tu n’en auras quo plus do 
plaisir à te reposer plus lard. 

marris, s'asseyant près de Jlalty. 
Arrêtons-nous ici... Quimbo et les autres nous y rejoin- 
diont. 

MALET, à Tom. 

Fais-nous du feu. 

TOM. 

Oui, maître... 

quimbo, parlant au chien , çu’on ne voit pas. 

La paix, Dura !... Ou dirait qu'il flaire quelque nègre. 

MALET. 


C'est l'impatience de se mettre en chasse. 

tom, à part , r^arrfunJ du côté du chien. 

Non!... lu chien est inquiet... il dresse l'oreille et son œil 
brille I... il v a quelque choie !. ( Jl s'approche du buisson pour 
prendre du bois.) Qu’ai-jo vu?... ces branches froissées... cette 
autre piquée en terre I... 

1ULET. 

Qu’csi-ce donc? 


TOM. 


Je prends du bois, maître... (A part.) Un des nôtres a passé 
iar ici !... (Jl se bauseet examine la terre.) Cette trace l... ce doit 
kro George».. . ( Il porte le ko* à gauche et prépare le feu.)*' 
MillMiS, assis. 

Avez-vous do l’cau-do-vie? 

MALET. 


Toujours... 


MAftHis, à Quimbo . 

Bals le briquet, toi... (Quii»b« ultime le feu.) Où soûl les 
▼ivres? 


QUIMBO. 

Voilà. — 

MALET. 

Ah çv, ils sont bon», vos chiens? 

HARRIS. 

Très-bons. 

MALET. 

Ils d* couvrent les nègres, ruai* ils n’y louchent pas?... ils no 
les endommagent pas?... 

MARRIS. 

Jamais... (Uuley remet ton fusil à Tom, tpti M U déposer ont' 
ire le buisson.) Allons, maintenant, convenons de nos faits... 
Nous Tcilb, l’un tl l'autre, courant après trois esclaves; vous, 
pour votre propre romptr. après l'enfant qui vous appartient... 
moi, après oc Georges maudit ot... sa rumine,.. 

MALET. 

Sa femme I... sa femme appartient a mourieur isheiby. (Pcn- 


dant ces dernière» paroles , Georges a paru an fond, à droite, 
montrant sa tfte au-dessus d'un quartier de rtchtr.) 

MARRIS. 

Écouter... Nousnesomrne* plus dans l’état do Kentucky... Ici, 
vous le savez bien, il suffit qu’un blanc se détiare le maître d'un 
esclave marron, il suffit que l'homme libre jure que l’esclave 
est sa propriété, pour que celui-ci soit reiuisenire se* mains... 
Eh bien! je veux... entendez-vous!... je veux qu’Elisa m'ap- 
partienne ! 

ueorces, au fond. 

Le misérable!... (il arme son fusil.) 

UALET, levant la tête. 

Qu'esl-ce que cela ?... ou dirait la détente d’un fusil... 


tom, asm près du buisson , saisissant le fusil d'J/aley. 
C’est... c’est moi, maître... ja désarmais cette carabine.* [Jl 
regarde arec inquiétude du cote de Georges.) 


MALET. 

Continuez, sir Harris... je no comprends pas encore... 
harris. 

Où jo veux en venir?... C’est bien simple... Si nous repre- 
nons la mère et l'enfant, vous emportez l’enfant, et je m'adju- 
gerai la inèro, que je garderai sur ma propriété de la Luuisiaue. 


El, si nous reprenons aussi Georges?... 

HARRIS. 

Je vous l'abandonne... à condition qu’il partira aussitôt pour 
le nord, qu'il ne reverra jamais Elisa I (Georges a reparu au 
fond.) 

tom, à pari. 

Seigneur I... empêchez un malheur ou un crime! 

MALET. 

Je vous comprends... la fétu mu vous plaît... 

. MARRIS. 

Et je l’aurai. x 

UALET. 

Elle mari? 

HARRIS. 

Le mari ne me ftra pas obstacle... dussé-jo te vendre, leaon- 
ner... [avec force) uu le tuer! {Georges le couche en joue.) 
tom , st jetant devant Ilarns. * 

Mon I non! 

marris, èjonnè. 

Non?... que signifie ?.. tu lo défendrais peut-être!... 

TOM. 

Je me placerais entre vous et lui. 

marris, se levant. 

Et, si je te logeai; unc balle dans la tète ?.. . 

TOM. 

Vous auriez tort, monsieur... car jo no serais plus là pour 
me jeter entre lui et vous... et l’empêcher do vous tuer. 
harris, se r«uwy<*nf. 

Allons donc I est-ce qu'il l’oserait? 

TOM. 

Non !... (Il regarde à la dérobée du côté de Georges.) Il so sou- 
viendrait que c'est un crime... et qu'il laisserait sans appui sa 
femme et son enfant!... ( George ubaisse son fusil et disparait.) 
Malet, jetant un morceau uu chien. 
liens, Oura. 

HARRIS. 

Détacho-Je, Quimbo, uuus allons bientôt le mettra un quête. 

ion, à part. ' 

Oh ! je tremble qu’il n’arrive quelque malheur J.. . je veux du 
moins pouvoir le secourir... (Haut.) Maître... 

UALET, 

Eh bien ? 

TOM. 

Ces fers me déchirent, et me broyent les os. 

Malet. 

En vérité I 

TOM, SOMriciMf. 

Si voir© marchandise est boiteuse , elle se vendra mal. 

MALET. 

Tiens! c’est vrai , ce qu’il dit là... il pense à nue- intérêts , 
c’est un brave garçon...* (Jl va pour lui enlever sa ctufine.) Oui, 
mais qui me dit... 
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HARRIS, lu» montrant ta carabine. 

Allez, ailes, je veille sur lui... et, mémo à deux conta pas, 
jamais ma carabino n'a manqué le gibier. 

U A LIT. 

Vous me répondez de lui? 

HARRIS. 

Je vous en rembourse le pris , s’il se sauve sans que je l'at- 
teigne. 

haut, vêtement. 

Mais, si vous l'atteignez, vous mo l’abîmez t... 

HARRIS. 

Bon t .« je prends tout sur moi.. . 

« H ALF.T. 

Voua payerez le dégât? 

HARRIS. 

Je le payerai. 

halet, qui a détaché la chaîne. 

En ce cas, sauve-toi, si tu veux.. . 

HARRIS. 

Ou Si tu peux,..** [Le c/ii«» reparaît tout A coup et s'élance nerf 
le rorin, où il semble fureter.) 

HALRT - 

Les autres n’arrivent pas... enlevons tout ceci, et tenons-nous 
prêts. 

harkis, regardant au fond. 

• Qu’a donc ce chien 1 chercher toujours par là? 

toh, à part. 

Il est perdu... si je ne tente de lesauror!... Allons! ... (Il sai- 
nt le fusil tTHaley, rampe et disparatt. Le chien cherche toujours.) 
Harris, allant au fond. 

Il y a, par lâ, quelque chose d’étrange 1 
HAUT. 

Vous croyeit 

HARRIS. 

Il a senti la traoel.*. 

HALRT. 

La trace !... 

barris, ramassant ta carabine. 

Aux fusils I * 

QUI H 1U, HALRT . 

Aux fusils t*.. 

HAUT. 

Eh mais ! la raian a disparu !... 

HARRIS. 

Et le nègre aussi t... 

TOH, au loin. 

Sir Harris... j’attends le feu de votre carabine I (Ils t'élancent 
tout à la poursuite de Tom ; le chien les suit.) 

8CEVB 131. 

GEORGES, reparaissant. 

Tom m’a sauvé deux fois!... de moi-même et de ces miséra- 
bles t... Non, vous ne m’arracherez pas mon bien le plus cher- 
non, non, vous ne m’aurez pas vivant!... (Ou entend un coup de 
feu du côté par lequel sont sortis 7om, Harris , f/aleyet Quimoo.) 
ils l’cnt tué peut-être!... (Montant srirun rocher.) Non... il fuit 
toujours... Puisse-t-il leur échapper, grâce à la nuit aui appro- 
che 1... (Bruit de voiture du cité opposé.) Qui vient là?... Les 
autres chasseurs d’hommes !... (Il te place à l’écart et observe.) 
SCENE IV. 

GEORGES caché, BIRD, ELISA, HENRY et JENKINS, dam une 
carriole attelée d'un cheval* 
rird, descendant. 

Nous sommes arrivés... descendez, descendes, ms paurre 
femme. 

Elisa, dans la voiture. 

Et l’enfant, monsieur?... 

BIRD. 

Pauvre petit!. .. Eh bien. .. donnez-lc-moi... 

•hobo», a part.** 

Elisa !... mon fils !... (Il veut courir à eux et t’arrête. ) Quel 
est cet homme qui les accompagne? 

rusa , A Bird. 

Vous êtes notre bon ange ! 

BIRB. 

On Singe, moi?... allons donc!... je représente la loi... l’in- 
flexible loi... et je trouve votre faite coupable. 


otORflis, à part. 

Que signifie?,.. 

BIRD. 

Très-coupable!... (Venez garde de vous faire mal en descen- 
dant... Jenkins, emmène la carriole et va m’attendre au bout du 
chemin de traverse, ( A Elisa. ) Là, maintenant, orientons* 
nous... J’y suis... * Il y a, à travers ces rochers, un sentier que 
les gens du pays connaissent seuls, et par lequel vous dépisterez 
ceux qui vous poursuivent... jo vais vous l’indiquer, oi puis..* 
nous nous séparerons, ma pauvre enfant. ( Blita lui baise la 
main.) 

tu SA. 

Soyez béni pour tout ce que vous avez fait t 


bird. 

Tout ce que fai fait est fort criminel... Mais, c’est égal, je 
regrette de ne pouvoir vous servir do guide plus long temps. 
ceorges, se montrant. 

Je leur en servirai, monsieur. ** 

rl isa, te jetant à ton c ou.*** 

Georges ! Georges!... 

BIRD. 

Ilein?... quoi?... qu’est-ce que c’est?... D’où sort-il, ce- 
lui-là?... 


ÉLIRA. 

C’est mon mari, monsieur. 


HENRI, COUVflnl A 

C’est papa. 

■IRD. 

Son papal... son mari!... Encore 
ron t... Mais je devrais... 


Georges. 


un fugitif, encore un raar- 


GRORGES. ** 

Ah ! jo vous retrouve, je vous retrouve enfin I 


Dieu a permis, ai noua devons mourir, que du moins nous 
mourrions ensemble I 

bird, ému, et cherchant à se donner une contenance ferme. 
Monsieur, je dois... je... 

GBORflRS. 

Ma femme bien-aimée !... mon enfant !... Aht ces larmes 
•ont les premières que je verse depuis que je vous ai perdus I 


BIRD. 

Monsieur, je dois... je... Ah! au diable!...* (fl tend la main 
à Georges.) Je suis content de vous voir, jeune homme. 

Elisa. 

Merci, monsieur, de votre bonté, qui daigne s’étendre jusqu’à 
lui! 


BIRD. 

Je... je n’ai pas de bonté !... D’ailleurs, tout ce que vous 
m’avez dît de ce paurre garçon... C’eal un bel homme. 

ILIBA. 

II a été toute la-joie de ma vie... Avant 0e le connaître, je 
n’avais personne qui m’aimât... car ma mère avait été vendue, 
que je n’étais encore qu’un pauvre petit enfant, plus jeune et 
plus faible que celui qui est là... et qui vous devra son salut, 
comme noua voua devrons le nôtre ! 

OEOROBS. 

Monsieur, comment reconnaître jamais ce que vous avez fait 
pour eux?... 

BIRD. 

Ce que j’ai fait ne mérite aucune reconnaissance... an con- 
traire... jo suis en opposition flagrante avec la loi... 

OKORGES. 

Non, monsieur, c’est l’humanité qui a dicté votre conduite... 
Qui oserait vous blâmer? 

BIRD. 

Qui?... moi, le premier... Vous ne savez donc pas que vous 
parlez à un législateur, qui considère l’esclavage comme une 
chose légitime!... et la fuite de l’esclave comme un acte punis- 
sable!... 

GEORGES. 

Non, vous n’approuvez pas cette loi cruelle... 

BIRD. 

Allons doncl... c’est moi qui l’ai faite. 

atoRORS. 

Si vous ne la condamniez au fond de votre âme, vous aurie* 
conduit ma pauvre Elisa dans une prison, ou bien vous l’auriez 
livrée à ses persécuteurs.. .Mais non, vous avez protégé sa fuite... 

MO, 

C’est vrai! 
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ÉLISA. 

Vont m'avez conduit© ici, vous... vous-même... tous m’avez 
aidé a conserver mon enfant... 

B IRD. 

C'est pourtant vrai!... 

georges. 

Et tout A l'heure, en me tendant la main, vous étiez heureux 
de nous avoir réunis... 

bird. 

C'est, ma foi, vrai! 

fusa. 

Et, si vous avez fait cela, monsieur, c'est qu'en approuvant 
des lèvres cette loi barbare des hommes, vous pratiquez au fond 
du cœur la sainte loi do Dieu ! 

bird, éclatant. 

C'est toujours vrai!... Allez audiable !... Ils me rendront fou, 
ces damnés sauvages! 

ctOfM.es. 

Mais... dites moi... n’avez-vous rencontré personne sur votre 
route? 

iu sa. 

Non, personne. 

GEORGES. 

Quelques-uns de ceux qui nous cherchent étaient U , tout 11 
l'heure... Ils sont descendus dans la plaine... peut-être ne tar- 
deront-ils pas A revenir... et par ici doivent arriver les autres. 

KlIS*. 

Ainsi, monsieur, ils m’arracheront une seconde fois de ses 
bras, h lui,... ils nous tueront, monsieur!. . [Arec foret.) 
Oui, ils nous tueront!... car je m’attache à toi. Georges, je 
m'attache i mon ûls ; vous êtes mon cœur, mon ême, ma vie, 
et si l'on me séparé de vous, on ne m'aura pa9 vivante 1 

OBORQCS. 

Vous entendez, monsieur I... 

BIRD. 

Ehl oui, j'entends... et leur poursuite n'en est pas moins 
juste, hoDMle et légale. [A part.) Mois ça ne fait rien, ça me 
révolte!... [Haut.) Allons, ne perdons pas de temps.... le sen- 
tier, i travers les rochers, doit être par ici..: {lira vers le ro- 
vintt recule avte effroi.) Miséricorde !... uous sommes perdus t. 

GEORGES. 

Perdus ! 

Elwa. 

Que voulez-vous dire T... 

BIRD. 

LA bas, au bout du chemin de traverse... au fond du ravin... 
trois hommes t... ot des chiens)... (On entend aboyer Ut chiens 
au loin.) Écoutez!..’, nous sommes découverts 1... 

GEORGES. 

Ah! Dieu est avec nos persécuteurs!... 


SCENE v. 


Les Mimu, TOM. 

TOM, paratsscnl sur un rocher à gauche. 

Dieu est avec ceux qui l'implorent ! 

«BORGES et ÉLISA. 

Tom !... 

BIRD. 

Encore un ! 

OROROIS. 

Blessé! 

tom. 

Ce n'est rien... lo maître avait recommandé do ne pas 
trop endommager sa marchandise... J’ai pu leur échapper et je 
venais t’avertir... car ils reviennent !... 


BIRD. 

Ft là-bas, les autres I... 

GEORGES. 

Partez, monsieur... et vous aussi, Tom... je suis armé, je 
•aurai me dofcndie! 

TOM. 

Je reste. 


BIBD. 

Est-ce que vous voulez vous battre aussi, voua? 


Non... mais je puis fairo de mon corps un rempart A cette 
femme et A cet enfant. 

BIRD. 

Très-bien... Tenez, en gravissant ce rocher, on serait sur 
une petite plato-forme, excellente pour se défendre contre ces 
misé... (A part.) Qu’est-ce que je dis donc?... [Haut.) Montez, 
montez vite. 

CEOROtS. 

Merci... et adieu!... [Ils gravissent la plate-forme', Georges 
portant Henry et Tom lou/cnanf Elisa.) 

BIBD. • 

Adieu, adieu, je... ( Après plusieurs mouwment# ^hésitation, 
et tout à coup.) Ah ! ma foi, je reste!... 

TOCS. 

Que dites-vous?... 

BIBD. 

Oui, je veux leur faire entendre la voix de l'humanité... Fai- 
tes-moi une petite place là haut, [il monte sur la plate-forme, 
aidé par Georges et Tom, gui lui tendent Ut main.) 

TOM. 

Les voilA !... 

GEORGES. 

Qu’ils viennent!... Je suis prêt A les recevoir! 

SCÈNE VI. 

Le Chier te précipite en scène. il est suie»' dcHAlUtlS, H A LE Y 

et QEIMUO, accourant de la droite ; puit le deuxième frère 

Quimbo et les Corsta blés, arrivant par le ravin. 

DARIUS. 

iis sont icil... ton chien ne se trompait pas, Quimbo I... 

HALET. 

Et voici nos amis t 


HARBIS. 

Ko ce cas, nous les tenons ! 

ceorces, sur Ut plate-forme. 

Pas encore, maître 1... 

HARRIS. 

Ah! ton maître t... tu me reconnais?... 

CBORQES. 

C ostia dernière foie que j'aurai donnée* titre A uu homme!.. 


MARRIS. 

Oui, la dernière fols... si je le lue! 

&LISA, entourant Georges de ses bras. 

Le tuer i 

bird, du haut de la plate-forme. 
Messieurs, ou nom de l'humanité!.. 

HALET. 

Eh ! c’eel monsieur Bird ! 


BIRD. 

Oui, messieurs, oui, et, bien que je reconnaisse que la loi est 
pour vous... je vous demande, au nom de l'humanité... 

HARRIS. 

Assez de discours !.. Qu'on attache les chiens... et maintenant, 
en avant!.. 

GEORGES. 

Arrêtez!., car je vous préviens que nous résisterons jusqu'A 
la mort t 

HARRIS. 

Jusqu'A la mort, soit!.. {/J le couche eu joue, et lire.) 
à lis a, pourra ni un en. 

Ah! 

HARRIS. 

Pour la première fois, la main m'a tremblé... Avançons!., 
nous verrons si ce misérable esclave osera tirer sur un homme 
libre!.. En avant!.. 


En avant!.. 


GEORGES. 

Si je l’oserai!.. [Il le couche en joue.) 

ÉLISA. 

Georges 1.. iis te tueront après! 

BIRD. 

Tirer!... vous, un esclave!.. . [il lui arracha te fusil ) C’est im- 
possible)... Messieurs !... messieurs, au nom de l'humanité... 
halet, moulu ni sur un rocher à droite . 

Par ici, messieurs, par ici I 
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BIRD. 

Vous n’écoutei pas la voit do l'humanité? 

n.t lit, les vit ont. 

Nous n’écoutons rien I.,. 

■IRD. 

Eh bienl... (/litre, Haley tombe dant le ravin.) Diable!... 
C'est fort illégal, ce que je viens de (aire Ihl... 

HARRIS. 

Monsieur! vous rendrez compte devant la justice de cet acto 
•rimmel ! 

■IRD. 

C’est possible, monsieur... mais, puisque j’ai commencé, ma 
foi, tant pis, je continue... Tom, donne ce fusil à Georges, moi, 
je garde le mien... Songez-y, messieurs, nous no nous expose- 
rons plus à vos coups... nous nous tiendrons h couvert derrière eo 
rocher, cl, par le ciel qui m'entend ! chacun do ceux qui fran- 
chira le déülé tombera mort I.... Qui est-ce qui commence?... Le 
oteur vous en dit-il, maître Harris? 

HARRIS. 

Je n'exposerai pas inutilement la vie de ceux qui m'accom- 
pagnent... 

■IRD. 

Et surtout la vôtre. 

HARRIS. 

J'aurai pour moi tous les hommes libres, tous les magistrats 
de celte contrée... et je vous jure que pas un des fugitifs n'en 
sortira vivant!... Venez, vous autres. (Il s’éloigne, suivi det 
frire» Quimbo et det homme » de police.) 

BIRD. 

Dcrcendon* Ils sont déjà bien loin... Don voyage, maître 

Harris t .. . Les voilà partis. . . Songeons à vous trouver une re- 
traite, où l’on ne vienno pas vous saisir. 

ÉLISA. 

Hélas f qui voudra se charger do nous? 

BIRD. 

J'ai votre affaire I... je vous adresserai h Saint-Clair..* 
iuu. 

Lo père de miss Dolly !... 

BIRD. 

Justement.... un honnête homme... qui n'est pas fou des nè- 
gres, mais qui adore sa fille, et sa fille est un ange... Parlons! 
(lit remontent,) 

TOM. 

Arrêtez I... vous oubliez celui qui est U I au fond de ce ravin! 

BfBD. 

Haley !... c'est vrai... Ils l'ont abandonné !... 

ÉLISA. 

Oh ! s'il respire encore, nous no l’abandonnerons pas, nous ( 
■OMS. 

Tom... essayons de le sauver. (Ht descendent dant le ravin.) 

BIRD. 

Oui, c'est cela, essayez de... Doucement, doucement donc !... 
N’allez pas vous briser la tête.... Comme ils y vont!.... Allons, 
allons I... U y a du bon chez ces maudits sauvages. 

tLISA, eu fond, regardant dans le ravin. 

Ils sont arrivés jusqu'à lui !... Ils le portent I... Existe-t-il en- 
core? 

TON, au fond du ravin. 

Oui, nous le sauverons... 

élisa, à Bird. 

Nous le sauverons, monsieur. 

bird, sur le déniant. 

Nou* lo sauverons, j'en suis bien aise.... J’ai été un peu vif h 
son égard. (Tom et Georget apportent Haley évanoui sur le de- 
vant de la seine et le posent par terre, la tête appuyée sur tma 
pierre. Bird , pendant ce mounonenf.) Prenez garde!.... prenez 
garde de lui faire du mal ! 

ÉLIRA. 

Là, placez-le là... Henry , soutiens la tête du pauvre blessé.. . 

HEURT. 

Oui, maman, (il met tes maint tout la tête d' Haley évanoui.) 
rusa, à genoux pris d' Haley. 

Oht ce sang qui coule!... (Elle arrache ton fichu et étanche la 
plaie.) Dieu le sauvera, n’est-ce pas? 

CR0R6KS, de mime. 

La blessure n'est pas mortelle. 

ton, à genoux, de Foutre côté. 

C'est la chute surtout qui lui a fait perdre connaissance. 


bird, debout. 

Pauvre homme I... C'est un grand misérable... mais c'est 
égal, je suis bien aise qu'il en revienne... 

halbt, ouvrant let yeux. 

Harris!... Quimbo!.., vous m’avez secouru! 

bird. 

Harris?... Quimbo?... plus souvent!... 

haut. 

Georges!.., monsieur Bird !... 

BIRD. 

Moi-même, mon cher monsieur, qui me suis conduit à votre 
égard d'une façon... uo peu brusque... 

HALtr. 

Eh quoi I. .. c'est vous qui m'avez sauvé!.. . Mais Harris?... 
Quimbo?,.. 

TON. 

Ils sont partis, maître. 

halbt, tournant la Ute. 

Toml 

TOM. 

Oui, Tom, que vous avez acheté hier... Je m'étais onfu», maî- 
tre, pour qu'on ne découvrît pas Georges... mais je suis revenu, 
me voilà. 

HALRT. 

Tout cela est comme un rêve... 

ÉLISA, à genoux. 

Ne vous fatiguez pas à parler... 

IIALKT. 

Élisa !... Et ces petites mains qui soutiennent ma tête? 

ÉLISA. 

C’est mon enfant, monsieur. 

HALEY, ému. 

Henry! le pauvre petit Henry I... Ab! mon bon ûnmsieur 
Bird... si j'en réchappe... et si jamais je deviens riche... jo re- 
nonce à mon commerce. 

bird. 

Allons, c’est bien... fl se fera honêle homme, dès qu’il n’aura 
plus besoin d’être coquin... Vite ! la voiture! (Tom amine la 
voilure, et on commence à soulever le bletti. Le rideau baissa sur 
u mouvement.) 


ACTE VI. 

Ci pslit ula. — Port# «a fond il portas UIAtiIm. — (Joe table I 
gauche. 


SOENX X. 

SAINT-CLAIR, UN NOTAIRE. (Ht sont astis prit de la faMs). 

SAITT-CLAIR. 

Oui, monsieur le notaire, oui, c’est bien résolu... je l’ai 
promis à ma fille.. . à ma chère Dolly... « Mon père, m’a-t-elle 
dit, tu m’affirmes que notre fortune va être doublée, grâçe à 
celte compagnie d'assurances dans laquelle tu l’as placée toute 
entière.. . et tu veux me Dire un riche cadeeu ?... Eh bien! 
mon choix eet fait... le cadeau que Je veux, mon père, le seul 
qui puisse rendre la Dolly bien heureuse... c’est la liberté des 
bons et fidèles esclaves de notre maison... c’est surtout l'affran- 
chissement des trois derniers que tu as achetés, à ma prière... 
de Tom, d’Elisa, d’Henry !... ■ Et elle me disait cela d'un air si 
doux !... dans ses yeux brillait une larme do joie, ses deux bras 
m’entouraient le cou... Ab! ma foi, que voulez- vous, mon- 
sieur lo notaire, je ne sais pas résister à ma fille... j’ai cédé, j’ai 
promis.. . et je veux m’exécuter sans retard... Tenez, terminons 
cet acte, que je signerai tout à l’heure en présence de tous 
mes esclaves. 

UH D0NB8T1QUB, annonçant. 

Monsieur Harris et monsieur Haley. 

RAIWT-CLAJR, te levant, avec impatience. 

Ah t... Je ne veux pas les voir maintenant... qu’ils attendent... 
(Le nègre sort.) Venez, monsieur le notaire , prenez ces papiers 
et passons dans mon cabineL (Ils sortent à droite.) 

SCÈNE II. 

HARRIS, HALEY. 
u ab ris , au fond, à un nègre. 

Monsieur Saint-Clair n’est pas visible, dites- vous?.,, c’est 
bien, j’attendrai. 

■AlRT. 

Nous attendrons. (Ht entrent.) 
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HARRIS. 

Vrai, Haley, ie sais charmé de tous retrouver bien ponant, 
ici, itla Nouvelle-Orléans, riiez monsieur Saint -Clair... lorsque 
je vous croyais toujours là-bas, au fond du précipice , où... 

HALBT. 

Où vous m'avez laissé... Ce n'est pas votre faute si je n'y suis 
pas mort. 

harris, s'asseyant à gauche près de la table. 

Par quel miracle en êtes-vous sorti?... qui diable vous en 
• tiré ?... 


HALBT. 

Voulez-vous me faire on plaisir ? 

HARRIS. 


Volontiers. 


■ALBT. 

Eh bien! ne parlons jamais de ça... parce que... ça me rap- 
pelle que je dois de la reconnaissance a des gens... envers qui 
je ne m’acquitterai pas... et... enfin , j'ai toujours payé mes 
dettes, et, comme je ne payerai pas celle-là, je désire l’ou- 
blier. 

HARRIS 

Fort bte«... Comment vont vos affaires T... 


RA LIT. 

Les vôtres d’abord ? 

IIAR119. 

A merveille !... Pavais trois navires en mer, dont j’attendais 
le retour... Une tempête furieuse, qui s'est élevée celle nuit, 
a, dit-on, englouti quinze bâtiments qui cherchaient à entrer 
dans le port... et j’ai tout lieu de croire que les miens sont de 
ce nombre. 

HAUT. 

Et vous trouvez que voe affaires vont bien t 

HARRIS. 

Mes trois navires... comme tous ceux qui ont péri, sans 
doute... étaient assurés au double de leur valeur. 


HAUT. 

En ce cas , gare à la compagnie d'assurances 1 
barris, se levant. 

Ce *t ce que je venais dire à ce monsieur Saint-Clair. 

HA LIT. 

Qu'est-ce que ça lui fait ? 

Harris, baissant la voix. 

Ce que cela lui fait ?... Mais toute sa fortune est placée dans 
cette société... il y a engagé tous ses biens... et, si les rensei- 
gnements que j’attends confirment U nouvelle de ce sinistre..* 
cest un homme ruiné l 

HAUT. 

Ah! le malheureux!... ( l'observant. ) Mais est-ce bien son 
Intérêt seul qui vous conduit dans cette maison T... 

HARRIS. 

Que serait-ce donc t 

HAUT. 

Ab I ma foi... jo l’ ignore... Je sais seulement que la belle Elisa 
est maintenant au nombre de scs esclaves. 

harrh, un peu troublé. 

Elis* !... vous croyez ? 

HAUT. 

Sans doute... Après mon accident du ravin, monsieur Bird l’a- 
vait amenée ici... monsieur Saint-Clair l'a achetée à son ancies 
maître... et, ma foi, pour ne paa séparer l'enfant de sa mère, 
j’ai cédé le petit. 

barris, avec ironie. 

Voua êiee bien bon. 

HAUT. 

J’ai été encore meilleur que ça... Tom aveit sauvé miss Dolly 
qui se noyait s elle tenait à le garder... j’ai encore cédé Tom.. . 
Je cède tout, moi.. . quand on y met le prix... Vous dites donc 
que voue abandonnez votre propriété du Kentucky, et voua fixez 
ici... Tiensl quel hasard! dans te même pays qu'Eiisa! 

HARRIS. 

Assez! 

HAUT. 

Ah ! pardon , je croyais vous faire plaisir en parlant d'elle... 
(Changeant de ton.) Votre intention est de tout vendre là-bas... 
je m'arrangerai de a uelques-uns do vos esclaves... j'en pren- 
drai quatre à mon choix. 

HABtis, souriant. 

Les meilleurs... 

HAUT. 

Toujours... je ne tiens que du bon... et, pour cos quatre, je 
donne... 


Cinq mille dollars. 

HAUT. * 

J'écris la convention. (Il s’assied près de la table.) 

HARRIS. 

Oui, écrivez, en attendant que co monsieur Sain' -Clair... 
(Il a regardé au fond, et s’écrie tout à coup : y Ah! hliu I... 

SCENE ni. 

Lu Mûres, ÉLIS A. 

élisa , au fond. 

Mon maître ne peut recevoir monsieur Harris. (Elle se dirige 
vers la porte à droite .) 

BARRtS, la jutYflnf des yeux. 

En vérité ?... F.h bien , j'attendrai uu instant plus favorable... 
car il faut que je lui parle, et... à votre sujet, la belle. 
élisa, a'arr/fan/, au moment ae sortir. 

A mon sujet?.,. 

HARRIS. 

Oui... Vous savez... il y a des jours où les fortunes les mieux 
assises... menacent de s'écrouler... et on fait quelques sacri- 
fices pour se tirer d’affaire... C'est comme cela que Shelby a 
vendu votre enfant. 

ÉLISA, se contraignant. 

En effet... mais la geoéreuse bonté de monsieur Saint-Clair 
nous a réunis. 

HARRIS. 

Et ce n’est pas moi qui voudrais vous séparer... au contraire... 
Si je lui demande, en échange d'un servioe, de me céder la 
mère et le fils, c'est pour avoir ensemble la famille entière... 
Car Georges m’appartient toujours. 

éusa. 

Mon maître ne nous vendra pas, et Georges n’a rien à re- 
douter de voua. 

HARRIS. 

En fites-voua bien sûre? 

ÉLOA. 

Georges a gagné le Canada... il est maintenant sur celle terre 
hospitalière... où voua n’irez pas le chercher : car vous savez 
bien que, là-bas, c’est un homme courageux et libre que voua 
trouveriez en lui I 

halit, levant les yeux et cessant d’de rire. 

Eh! ehl 

HARRIS. 

Ah! vous croyez que le misérable esclave oserait se révolter 
contre son maître I 

élisa, avec force. 

Le misérable esclave I... Pourquoi pas, monsieur Harris?... 
Là-bas, où vos marchés sont nuis... la-bas, où I on vous regar- 
derait en face, où l’on verrait, de son côté, la beauié, le sa- 
voir, le courage, et du vôtre, l'ignorance, la bassesse et la lâ- 
cheté... c’est lui qu'on appeleraitïe maître, et c’est vous qu’on 
prendrait pour l'esclave ! 

Harris, hors ii« lui. 

Malheureuse!... 

salit, à part. 

U n'est pas content. 

HARRIS- 

Ab 1 vous croyez mes droits prescrits pour toujours?... 11 a 
été esclave, il le redeviendra. 

élira, souriant avec ironie. 

Pourquoi?... votre mère l'était, elle a cessé de l'ôtre... on 
" vous a vendu enfant, et vqilà que vous achetez les autres’.,, le 
fouet du commandeur a marqué vos épaules... ( S'approchant de 
lui.) Et, si vous le pouviez, comme vous feriez avec bonheur 
déchirer les miennes !... 

HARRIS. 

Ah! c’est trop!... c’est trop!... Femme, j’abaisserai ton au- 
dace, j’humilierai ton orgueil, je le forcerai de me demander 
grâce f 

• ÉLISA. 

Moi?... 

HARRIS. 

Ton mari est devenu libre, parce qu'il s’est placé Sous la pro- 
tection d'une loi étrangère?... mais U y a des (rootiérveau delà 
desquelles cette loi ne peut s'étendre... et ces frontières, Geor- 
ges les a franchies ! 

élisa, avec effroi . 

Lui I... non, non ! c’est impossible ! 

harris. 

Un homme qui m’appartient, qui m’est dévoué... s’est attaché 
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à lui depuis sa fuite... il Va suivi, il le suivra partout, comme 
lWbr" suil le corps 1... « Georges. in'—t-U écrit, a quitté le Ca- 
nada; il veut sc rendre en secrot à la Louisiane, pour y revoir 
u fouine el son fib et tenter do les racheter... Dans peu do 
jouis, il aura touché le soi de la République... dans peu de jours, 
jo vous le ramènerai pieds et poings liés! a 

ÉLISA. 

Mon Dieu ! 

IIARR1S. 

El dans peu de jours, la belle, je lui ferai payer largement 
vos outrages !... Il saura c<» que vaut ma haine et ce que pèso 
mon bras! (Haley sf agite sur sa chat se.] 
élis v ■ suppliante. 

Non, non !... C’esl moi, moi seule qui vous ai outragé... C’est à 
moi que revient votre haine J... C’est sur moi qu’elle doit re- 
tomber tout entière 1... 

HARRIS. 

Ah! ah! vous ne menacez plus?... vous priez pour lui, la 
belle?... Eh bien ! tenez, je suis bon et miséricordieux... Cest 
vous que je laisserai arbitre de son sort. 

RUSA. 

Moi! 

HARRIS. 

Car jo ne ferai grâce à votre Georges, que si vous m’apparie* 
nez! 

■USA. 

* Infamie !... infamie ! 

HARRIS. 

Car chacun de vos refus lut sera payé en torture nouvelle !... 
rusa, rêfolùiiteui. 

Vous le tuerez, monsieur, mats vous ne le déshonorerez pas! 
iurkis, hors tk lui. 

F.h bien ! oui !... je le tuerai !... 

hale Y, frappa ni du poing sur la table et se levant tout à coup. 

Ah ! mille tonnerres, c'en est trop ! 

Harris, se retournant. 

Qu'y a-ft-il donc ? 

HALEY. 

11 y a... il y R que volro conduite tne révolté à la ûn !... 

* Harris, acte ironie. 

Vous... monsieur Haley?... 

HALEY. 

Oui, moi monsieur Haley, le chasseur d’hommes, le mar- 
chand de chair hnmainc... oui, jo Tends de la chair humaine, 
mais je ne la torture pas comme vous! 

ÉLIS*. 

Dieu vous comptera ces paroles, monsieur t... 

IIALEY. 

Tant mieux... niais ce n’est pas pour ça quo je les dis... 
C’est malgré moi... C’est... Tenez, monsieur Harris, vous venez 
de mu montrer en un instant toute l'ignominie du métier quo 
j’exerco... puisque je vois à quelles infamies il peut servir! 

UAHRIS. 

Assez, maître Haley l... vous oubliez que vous n'èlesici que 
pour conclure un marché d’ esclaves. 

haley, brusquement. 

Soit, üimsons-en... Ecrivez votre nom... et voici votre ar- 
gent l 

harkis, signant. 

C est fait. 

HALEY. 

A merveille... (Après avoir écrit.) A nous deux, maintenant!.. 

HARKIS, étonné. 

Que signifie?... 

IIAI.EY. 

Les esclaves que je choisis, c'est Pétera, J enk ins, Dorcas... 
et quant au quatrième... (arec é/an) Colui-lè, ju vous le donne, 
Elira, c'est votre mari Georg.-s !... 

Elira. 

Georges ! 

BARRI». 

Que dites-vous? 

haley, à Harris. 

Quatre esclaves h mon choix !... vous l'avez signé! 

HARRIS. 

Joué par luil 

RUSA. 

A moi!..* ü moi!..* vous me le donnez!... Georges libre!... 
Il est libre, mon Die«! 


IIALEY. 

Vous ne vous attendiez pas ii c-lle-là.rmvn bon monsieur Har- 
ris!... (Serrant Us mains d'Elisa.) Bravo el digue femme!... 
vous m’avez sauve la vio. je vou* donne Georges pour m'acquit- 
ter... Ouf!... c’est uu gros poids do moins que j’ai là-dessus!..* 

RUSA. 

Il est libre !.. { A Harris.) Et vous m'avez dit qu’il revient, 
monsieur V... Il revient, lui, dont vous avez outragé la femme!... 
Prenez carde do vous trouver sur son passage. .. si vous ne 
voulez savoir ce que vaut sa haine et ce que peso son bras !... 
(Unmutelol entre et remet une lettre à Harris .) 

iiAimis. 

Ah! la lettre que j'allMdaiil... [Jllità la hâte.) 

IULE Y. 

La nouvelle du sinistre?... 

uauris, arcc un mouvement de joie. 

Bien!... bravez -moi, la belle!... Coque jo veux, je l’accom- 
plirai, en dépit du vertueux Haley, el ju vous dis quo vous 
m'appartiendrez 1 

SCENE XV. 

Les Mères, SAINT-CLAIR, entrant par la droite, TOM et 
d'autres esclaves paraissant au fond. 

saint-clair. 

Vous vous trompez, monsieur Harris... car voici l’acte d'af- 
franchissement de tous mes esclaves ! 

harris, acre ironie. 

Leur acte d’afîranchissemcni ?... 

HALEY, bas. 

Dites donc, ça dérange vos petits projets... 

SAivr-CLviK, au fond. 

Venez, votiez tous... car voici votre liberté!... 

TOCS LES NÈGRES. 

Libres !... 

tom, suffoquant de joie. 

• Ah! monsieur... je me demande quelles bénédictions mes 
pauvres petits enfants pourront uppi ler sur votre tète, le jour 
où je les embrasserai!... (JfatNf-tfcir fui tend la main, et ca pour 
signer.) 

harris, à Saint- Clair. 

No signez pas cela, monsieur... Car... je vous le dis avec dou- 
leur... cet acte est nul. 

tous. « 

Comment!... 

ELIRA. 

Que dit-il? 

saint-clair- 

Et pourquoi* monsieur ?... 

■IARRIS. 

Parce que votre fortune a péri dans to sinistre de cettç nuit... 
Vos biens sont engagés, monsieur, el vos esclaves sont une part 
de vos biens!... 

RaINT-CLAIR. 

Kuinél... 

HARRIS, bas, à Klisa. 

Dans quelques jours, la belle, vous et les vôtres, on vous ven- 
dra sur la place du marche... et j’y serai ! 

Eli sa. 

Vend net... (Elle tombe sur une chaise.) 


ACTE VU. 

Le marché d'earlave» A ta Nourclla-Oriéatia. — ’à« fond, det arcade» qui 
Uiaaeat wàr une gr»nd>* plaça. — À droite, placée obliquement, l'es- 
trade du connu»»*» ire-priwir. 


SCENE I. 

DES ESCLAVES de tout âge et de tout se.tr. nègres et mulâtres, 
aa-ie ou couchés sur des natter. CHALANDS, INSPECTEUR. 
UN CR 1 EUR et UN TAMBOUR paraissent sur Ui «ta». Le 
tambour bal uu roulement. A ce bruit , tour les esclaves re- 
lèvent la tête. 

lb cribcr, tenant une affiche. 

a Citoyens do la Nouvelle-Orléans... Aujourd'hui, 20 juillet 
» 1H50, il va ètru procédé, par autorité <!<• justice, à la venu» 
a aux enchères publiques de vingt-trots nègres, négresses et 
i» ucgrilloai. La vente, qui aura lieu à deux heures précisés, sera 
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» précédée d’une exposition des différents lots Le catalogue de 
y> la vente est distribué cher sir Wilson, commissaire-prieur en 
» ladite ville. • {/Vomicitu roulement de tambour. Pendant lapro - 
clamatùm, on est venu de tou» efiiés, de» groupes te forment, et la 
foule envahit peu à peu U marché.) 

premier lh*l*s ti. rencontrant un jeune homme. 

Bonjour, monsieur Mathews... Vous venez (aire vos emplet- 
tes?... Je n’at rien vu de bon dans tout cela... articles de rebut. 
OR vieillard, t'arrilant devant un groupe de deux mulâtresse», 

jeune et vieille, qui te tiennent serrée» l'une contre rauire. 

Pauvres femmes!... la mère et la Aile sans doute. (71 s’é- 
loigne.) 

LA VIEILLE MULATRESSE. 

EmnHino, mon en f» ntl ... as- tu vu ce vieillard, comme il nous 
regardait avec bonté ?... S’il nous achetait ensemble 1... 

LA JE IN R PILLE. 

Mère! mère!... je ne veux pas qu’on me sépare de toit... 
[Elle pleure aur le sein de ta mère.) 

oh s vcn r, examiné parle premier chaland. 

Achetex-moi, maître... moi, bon travailleur, et toujours gai... 
rire toujours, moi... lié 1 hi! hil 

l'inspecteur. 

A la bonne heure!... Soyez donc tous comme loi, riez, que 
diable... Qui est-ce qui voudra acheter des pleurnicheurs comme 
vous t... Allons, de la gaîté !... 

SCÈNE II. 

Lis mues, HALEY, BIRD. 

saut, entrant à gauche, -vttu arec une élégance ridicule. 

Ohl ob I que de monde déjà I... 

bird. venant du fond. 

Eh ! c'est maître Haley!... Bonjour, Haley, bonjour... Je pas- 
sais sur la place, et je suis entré en me disant : Je suis sûr de 
rencontrer Ilaley au marché d'esclaves. 

HALST. 

Et pourquoi ça, s’il vous plaît, monsieur Bird? 

UEO. 

Eh ! mais, chacun son métier. 

HALEY. 

Vous ne m'avez donc pas regardé f ... Oh est mon vieux cha- 
peau ciré?., où sont mes grosses bottes de maquignon?. ..Voyez ! 
des escarpins, un gilet de soie... et das gants!... des gants!... 
J'ai passé une demi-journée è les mettre... Enfin, tenue com- 
plète do gentleman... et sentez, sentez !... (Jl lui présente son 
# ftiour/toir.) 

BIRD. 

Pouah! vous empestez la verveine... Qu'est-ce que tout cela 
signifie ? 

lALCV. 

Cela signifie qu’Haley, le marchand d'esclaves, est mort à tout 
jamais ! 

SIED. 

Ah! bah! 

halet, avec indignation. 

Moi, monsieur, moi, j'aurais continué cet abominable com- 
merce, qui faisait do moi le complice do Richard Harris I... 
non, non... On a une conscience!... Je ue m'en doutais pas, par 
exemple... et quand j’ai senti remuer quelque choso là dedans... 
ça ma bien étonné... C’était ma conscience qui se réveillait... 
ai rd, souriant. 

. Comme la Belle au bois dormant, après un long sommeil... 

HALET. 

C’est vrai, c'est vrai... Alors, j’ai fermé ma boutique d’hom- 
mes, j’ai liquidé, réalisé... et je me suisciabll... parfumeur. 

BIRD. 

Parfumeur? 

HALEY. 

Dan* la plus Mie rue de la Nouvelle-Orléans... un magasin 
tout en hois d’ébène... t Mouvement de Bird.) Une dernière con- 
co-sion à mes vieilles habitudes . Tomes parfumeries de Paris, 
tous ariicka de la société hygiénique... essence de jasmiu , 
crème d’aman les, lait anU-piiélique... Ah !... depuis que j’ai 
renoncé à vendre du nègre, depuis que je me suis jeté oans la 
vertu et la parfumerie, il me semble que je respire un air... plus 
embaumé I 

PIED. 

Bravo, Haley, bravo t... Alors, que venez-vous faire ici? 

HALET. 

Hélas! une dernière arqusiuon... non pour reven dre !... 
Adouci... Mas il ni*- faut, pour mon magasin, un jeune nègre... 
agréable... etj’esperats trouver ici... 


bird, allant examiner les lois. 

Hum !... je ne vois pas trop là votre affaire. 

HALET. 

Oh! l’exposition n’est pas encore complète... on doit vendre, 
dans lamèiim vacation, les nègres de Saint-Clair. 

bird. revenant. 

Quoi!... cette pauvre Elisa !... 

HAIKY. 

Et son enfant... mon Dieu ! oui... et mon ancienne marchan- 
dise, Tom. 

Bian. 

Ah 1 tenez, je no toux pas voir cela... Au««i, jo quitte demain 
la Nouvelle-Orléans, je retourne à Washington, au congrès... 
où je dois proposer quelques petits amendements à la dernière 
loi... 

Haley, souriant. 

Ah î ah ! ... Des amendements... 

bird. 

Oh 1 très-légers... qui ne changeront rien à l’ensemble... mais, 
enfin. . ■> Quiconque aura donné asile à un esclave évadé d'uno 
autre habitation... 

HALET. 

Je sais... a sera condamné... v 

BIRD. 

Non pas !... non pas I... «sera tenu d’en avoir le plus grand 
soin, de le loger, de le nourrir parfaitement... attendu que nul 
ne doit détériorer la propriété d’autrui... b Ohl il faut que ce» 
soit adopté!... Je parlerai si longtemps, et jo crierai si fort... 
qu'ils prendront mon amendement pour se débarrasser de moi... 
C’est un moyen qui réusit toujours dans les assemblées délibé- 
rante*... Allons, adieu, Haley, au revoir. 

balry, le retenant. 

Eh! mais!... attendez donc... On m’a dit que tous aviez eu 
un procès, h cause de moi... pour... 

BIRD. 

Pour mon illégalité... que j’ai commun, en vous logeant une 
balle dans l’estomac ... 

HALET. 

Oui.., 

BIRD. 

C’est, ma foi, vrai... j'ai ou un procès... 

HALET. 

Et qui donc vous avait dénoncé?.., 

MED. 

Qui?... mais, moi donc... par respect pour la loi !... Jeme 
serais jugé, condamné moi- même, si le tribunal ne l’avait pas 
fait... j’ai paye mille dollars d’atnende... 

haley, flatté. 

Mille dollars I... je ne croyais pas valoir autant que ça. 

BIRD. 

Oui, mille dollars... C’est dur... mais ma femme dit qu'elle 
m’aime mille fois plus depuis ce temps-là, et ça compense. 

HALST. 

C’est juste... 

bird. 

Allions, au revoir, Haley, au revoir... J’iraj acheter dans 
votre magasin de la crémo d'amandes pour ma femme. (/( soit 
au tond.) 

SCENE lit. 

Le» M&mis, cre/JféBIRD, puis BENGALI et PHILÉMON. 

HALET. 

Brave et digne homme! 

rRIHIRR CHALAND, riflttf. 

Qui donc, Haley? 

MALET. 

Monsieur Bird... le sénateur .. 

PREMIER CHALAND 

Et qu’a-t-il fait de si beau, ce monsieur Brid? 

halet, area chaleur. 

Ce qu'il a fait!... il m'a tâché un coup de fusil, et m'a fait 
rouler de cent pieds dans un ravin I 
tous, riant. 

lia! ha! ha! 

bengali, entrant , siiirt de Philrmon, 

Tiens! on rit par ici?. .. Ah! c'est mouché Tomkins!... 
Bonjoa, cher. [Jl lu i tend la main.) 
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P RENIER CHALAND. 

Hein ! (Il fut fourni le do».) 

BMfilU. 

Ah?.-. {Se t. 'tournant vert Haley fl fui tendant la main.) Bon- 
jou, monch't H.iley. 

UAiEY, comme U premier chaland. 

Hein ! 

bengali. 

Comment?... vous pas toucher gant blanc?... gant blanc do 
magasin h vous ? 

HAtvT, vivement. 

Oc mon magasin ?... Ah ! c'est différent... (7/ lui serre la main, 
puis, le regardant.) Est-ce que tu viens acheter un autre esclave? 

PIIILÉRON. 

Plalt-il ?.*. 

Besgali, bat et vivement à Halty, qu'il éloigne de Philémon. 

Chut !... moi venir vendre l'hitciuon... Chut!... li pas savoir! 

HAUT. 

Bah ?... et pourquoi le vendre ?... 

BENGALI. 

Li battre maître trop souvint... moi vendre li, et acheter 
petite négresse... Faut pas dire!... 

IIALIY. 

Il ne te reste donc plus d'argent? 

bengali. 

Non... douze cents dollars croqués... Cocambo avoir trop 
mangé... Vous acheter Philémon, hein?... Li bon travailleur, 
et pas cher. 

mm. 

Non, ce n'est pas la mon affaire... Il me faudrait quelque 
chose de plus fin, de plus... (A part, regardant Bengali.) Eh I 
mais... il n’a pas mauvaise façon, Cft imbécile... il ferait Ion 
effet à U porto de mon magasin... avec une livrée rouge... 
{/faut.) Tiens... si lu veux to vendre toi-raôme, je l'offre cinq 
cents dollar*... 

BENGALI. 

Moi, vendre moi!... moi, esclave encore!... 

ilALBÎ. 

Non... domestique, groom... et, pour ménager ta juste fierté, 
je ne te donnerai pas dégagés... Hein?... c’est tentant 
bbngali, alléché. 

Avoir galons d’or sur chapeau?.,. 

MALET. 

El une culotte toute rouge ! 

BEAU ALI. 

Toute rouge!... et pas de gages I... (Après un moment tfhési- 
tatiofi.) Ah I ma foi. non... moi aimer mieux vendre Phikmon, 
et acheter petite négresse. 

HAUT. 

Réfléchis... Quand tu voudras de mes cinq cents dollars, Us 
sont 1k, dans ma poche... un mol, et ils sont à toi, 
l'inspecte»*, consultant ta montre. 

Bientôt deux heures!... (Aux nègre*.) Allons, faites delà 
place... On va amener les autres lots. (Jl sort.) 

SCENE iv. 

Les Mêmes, HARRIS. 
marris, entrant du fond. 

Bonjour, messieurs... 

tous. 

Monsieur Harris!... 

HARRIS. 

Est-ce que je suis en retard?... 

iiALfcY, sur le devant. 

Harris!... un trafiquant de nègres !... (Il s'éloigne.) Àh! fl!... 
ah! fi donc!... 

PREMIER CHALAND. 

Ah ça, mais vous ne seriez plus guùro do votre habitation, 
monsieur Harris... quoiqu'elle soit aux portes de la ville... 
barris, avec humeur. 

F.n sortir!... pour qu'on la brûle en mon absence, n’est» 
ce pas?... 

tous, sa rapprochant vivement. 

La briller!... 

, BENGALI, phu loin. 

Tions l tiens I tiens ! 


DBtxiàüE CHALAND, avec intérêt. 

Co que l'on dit ost donc vrai?... Co nègre, que vous avez fait 
périr sous le fouet... 

HARRIS. 

Était un do ceux qui on veulent k ma fortnne, h ma vio... 
Oui, messieurs, voilk la sixième t«ntative d'incendie que je 
découvre et que je chôtie. . A chaque instant, je in'al'eiids k 
quelque nouvelle alerte... Mais je ferai bonne garde, morbleu! 
et surtout, je ferai bonne justice 1 

bengali, i part. 

Ah I U veulent brûler caso k li !... (71 se frotte le* mains.) 

PREMIER CHALAND. 

Allons, allons, il n'oseront pas... Et qui vous amène ici?... 
Avez-vous choisi quelque lot?... 

HARRIS. 

Oui, messieurs. 

tous, avec ouriositi. 

Ah! ah! 

Hânius. 

Élisa, l’esclave de Saint-Clair. 

PREHIKR CIIALAND. % 

Diable I une superbe quarteronne... qu'on pourra vous dis* 
pu ter. 

HARRIS. 

Qui?... vous, Tomkins? 

PREMIER CHALAND. 

Peut-être... 

harris. 

Vous ôtes tous libres d'en faire autant... Mais, je vous en pré- 
viens, vous ne réussirez qu’k me la faire payer dix fois, vingt 
fois sa valeur... Je vous le dis tout uni, messieurs, aucun do 
vous n’aura cette femme, et, avant une heure, elle appartien- 
dra à Richard Harris! 

PREMIER CHALAND. 

S'il en est ainsi, mon cher, personne ne vous fera concur- 
rence... N’esl-cepas, messieurs?... 

tous. 

Non, certes... 

scètne v. 

Lis MIMES, LE COMMISSAIRE-PRISEUR. 

l'inspecteur. 

Messieurs!... monsieur le commissaire priseur!... è vqs 
place»!... 

LE commissaire, monté sur (‘estrade, qu'il frappe de son marteau. 

Messieurs, la vente va commencer... (Bengali s'approche est 
lui parle bas.) 

philémon, à part. 

Qu'est-co que maître dit à li tout bas ? 

LE COMMISSAIRE. 

Nous vous offrons d’abord le nommé Philémon, appartenant 
au citoyen Bengali. 

philémon, sautant tout à cou p. 

Hein I... li vendre moi !... (7! veut s'élancer sur Bengali.) 

bengali, fuyant. 

Tenir li ! tenir li !... (L' inspecteur lui met la main sur le collet.) 

philémon, à part. 

Ah! coquin de Bengali!,., toi payer moi çal... attendre un 
peu!... 

LE COMMISSAIRE. 

Qu'on présente le lot. 

l’inspecteur. 

Avance! (Philémon s'avance en boitant.) 

DALET. 

Tiens! il boite!... 

TOCS. 

C’est vrai ! 

bengali, te récriant. 

Non. non, li pas boiter!... Li avoir pied très-bon!... moi 
avoir éprouvé... souvent! 

LE COMMISSAIRE. 

Voyez, messieurs , examinez. (On entoure Philémon , qui 
penche languissamment la tête et te met à tousser.) 

PREMIER CIIALAND. 

Oh ! oh !... Haley, vous qui vous y connaissez, duos-moi fran- 
chement votre avis Ik-dessua. 
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IULRT, aprii avoir dédaigneusement examiné le lot. 

Ça louche, ça boite, ça lousse... Triste sujet!... pitoyable 
in ai o ha n dise! {il s'éloigne.) 

bengali, o PhiUmon. 

Ah l brigand !... (Aux Chalands.) Vous pas croire!... li bien 
porter!... 

LE COMMISSAIRE. 

Allons, messieurs, on en demande six cents dollars, 
ions. 

Ha! ha! haï hat 

LE COMMISSAIRE. 

Alors, cinq cents?... trois cents?... cent?... Rien!... Voyons, 
messieurs, dues un prix... 

premier chala&ü. 

Vingt-cinq... 

St (MALI. 

Ob! 

puiuuoN. riant à pari. 

Eli! hit hil 

LE COMMISSAIRE. 

Vingt-cinq dollars... qui met une enchère sur vingt-cinq?... 
Parlez, marieurs... personne ne dit mot?... [Frappa ni.) Ad- 
jugé à vingt-cinq dollars! 

BENGALI- 

Moi volé ! 

rniLKMON, courant A son acquéreur et sautant. 

Moi pas boiteux!... moi bien porter!... lli! hi! hil... [Il 
donne un coup de pied à Bengali qui parlait au Commissaire - 
pnseur, et sort.) 

BENGALI, résigné. 

Ça qu’est le deruier. 

LE COMMISSAIRE. 

Silence, messieurs I... yu’on amène les esclaves do la maison 
Saint-CLnr. 

SCENE VI. 

Lu U*M>, TOM, FUSA, QUATRE AUTRES ESCLAVES. 

l'inspecteur. 

Allons, avancez donc! 

TOM, portant Henry qui dort. Bas à £lisa, qui se traîne à côté 
de lui. 

^Laissez-moi le porter, tua fille... vous pouvez à peine vous 
soutenir vous-même... (Jls s'assoient tous deux sur une natte, 
aupitd de l’estrade, Henry toujours endormi sur les genoux de 
Tom.) 

elisa, bar. 

Qu’il ne so réveille pas, surtout!... qu'il ignore ce qui va se 
passer! 

lURhis, ci part. 

C'est elle ! 

Elisa, le voyant. 

Abt 

TOM. 

Qu'avez-vous, mon enfant ? 

elisa, bas. 

Il est li !... l'homme!.. . 

TOM. 

Harris 1... 

Elisa, arec force. 

Oui, Harris 1... Et nous allons être vendus, Tom I 
tom, montrant Hem y. 

Prenez garde de lo rcveiller. 

ELISA. 

Le réveiller !... Ah! pauvre fils d'esclave!... ce o’est pas lo 
sommeil qu’il faudrait le souhaiter... c'est la mort! 

marris, qui n’a cessé de regarder Elisa . 

Plus belle encore dans le désespoir et les larmes I 
LE COMMISSAIRE. 

En place, messieurs ! 

- l’irspecterm. 

En place I 

LE C'IMMISSAIRK. 

La nommée Elisa âaint-Clair I... [Elisa baise convulsivement 
le front dr son fils, puis se lève rl ta *e placer deianl F estrade. 
L'inspecteur lut touche FépuuU, cl elle tombe à i/cnoiur.) La 
nommée Éli«... sept cents dollars. 


liAMUS, s'avançant. 

Huit cents I 

elisa. 

Loi!... ( Harris se tourne ter* les autres chalande, (t Tom sur - 
prend leurs signes d'intelligence.) 

LE COMMISSAIRE. 

Huit cents dollars... bh bieu , 'messieurs?... [Silence.) 

elisa, bas à Tom, avec épouvante. 

Personne no lui répoudl... 

TOM. 

Personne ne lui répondra, pauvre femme!.. Us sont tous d’ac- 
cord pour vous livrer à lui!... 

ECi9.t , «me angoisse. 

Personne 1... personne!... 

SCENE VU. 

Les Mêmes, BIRD. 
mue, entrant. 

La vente est commencée... 

élim, l’apercevant tout à coup, jetant un cri d’espoir et te traî- 
nant à genoux jusqu'à lui. 

Ahl... monsieur!... monsieur!... acbetez-woi ! 

1HRD. 

Que vois-jo !... Elisa!... 

ELISA. 

Monsieur... c'est Dieu qui \uus envoie k mon aide!... Mon* * 
sieur... achetoz-moi, par pitié! 

ni un, tout étourdi. 

Vous... vous acheter?... Mais je n’achète personne, moi, 
mon enfant... je suis eu voyage, loin de chez moi... j’ai h peine 
la somme nécessaire pour... 

HARRIS. 

Mais, monsieur le commusaire, on ne peut ainsi interrompre 
lu vente. 

I.B COMMISSAIRE- 

Cesl juste, monsieur. [Il frappe l’estrade de son marteau.) 
ELISA. 

Vous entendez!... Monsieur, aunum de voire sainte et digne 
femme!... au nom du votre petit enfant qui est au ciel!... 

BIRlî. 

Mon enf... (7 Vom 6W.) Mais... mais quoi?... que faut-il 
faire?... où en est-on ?... car je n’y comprends rien... 
le commissaire, lentement. 

A huit cents dollars. 

BIRD. 

Huit cents?... Dame! alors... quo voulez-vous que je dise?... 
(Haut et presque machinalement.) Huit cent ciuquanle... (A part.) 

Je ne rais pas ce que je fais, moi. 

HARRIS. 

Ah! ah!... monsieur Bird me tient tôt© ?... (Dédaigneuse 
ment.) Neuf cents! 

RJRO. 

Il a Pair do me dédaigner !... Alors, Neuf cent-cinquante I 
iiarris, avec force. 

Douze cents dollars! 

bird. 

Douze!... (Bas.) Vous voyez, ma pauvre enfant... Il m’est 
impossible... 

Elisa, toujours à genoux. 

Encore, monsieur, encore un effort!... je travaillerai jour ol 
nuit, pour gagner cetto somme et tuus la rendre!... les travaux 
les plus dui», les plus avilissante, j'eudurcrai tout!... tout pour 
m'acquitter!... 

bengali , pleurant. 

Ah ! ça déchire cœur h moi ! ( Il sort,) 

tom , suppliant, à Bird. 

Vous donnt-riez cet argent pour sauver sa vie, monsieur... et 
c’esi son honneur qu'elle vous crie d<* sauver !... 

LE COMMISSAIRE. 

Douze conte dollars... duuzeecnis... 

harris, au commissaire. 

Von* voyez, monsieur le commissaire... on y renonce... Ad- 

jug*« k... 

ItlftD, vivfnunt. 

Un instant !... Douze cent cinquante ! 

il a mu j, avec force. 

Doux mille I 
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BlRD. 

Deux mille deux cent» ! 

iiarbis. 

Deux mille cinq ceiCsI... 

di rd, écraté. 

C’est fini 1... J’ai voulu vous défendre... mais la lutté ost trop 
inégale... (H veut t'éloigner.) 

LE COMMISSAIRE. 

Deux mille cinq cents dollars... 

Slisa, s'accrochant aux vêtements de Bird. 

Vous m'abandonnez!... 

BRID. 

Mais, je n'ai pas davantage... je ne peux faire plus, ma pau- 
vre enfanll... Et, tenez, tout cela me fait un mal!... Uissez- 
moi, laissoz-moi sortir d’ici !... 

TOM. 

Monsieur !... 

ÉLISA . 

Par pitié!... 

brid , t’arrachant à leurs étreinte». 

Adieu !... 

le commissaire, *e levant. 

Deux mille cinq cents dollars!... Je vais adjuger à... 
ceorgf.5, fendant la foule , «d’une voix retentissante. 

. Trois mille dollars! (Mouvement général.) 

ÉLISA. 

Georges!... (EUe pousse un cri et te jette A son cou.) 

SCENE VIII. 

Les Mêmes. GEORGES. 


tom. 

Georges !... 

HARRIS. 

Lui, ici I... 

bird, avec joie. 

Son mari)... ah I voilà du renfort! 

HARRIS. 

Georges, ici 1 

halbt, gui vient de rentrer. 

Oui, le Georges que je vous ai acheté, raonsiear Harris... et 
qui e»l libre à présent! 

rusa, tenant Georges. 

Toi!... c’est toi!... dis-moi que je ne rôve pasl... que je ne 
suis pas folle !... 

GEORGES. 

Oui, c'est moi qui viens te sauver!... 

barris, at*c rage. 

Ah ! ah ! Georges, l'homme libre, tu rapportes donc des tré- 
sors du Canada, pour lutter contre moi!... Ne sais-tu pas que je 
m'appelle Harris ? ... que je suis, moi seul, plus riche neut-être 
que vous tou» !... et que cotto immense fortune, je suis homme à 
la donner tout entière pour uo de mes caprices 1... A nous 
deux, Georges 1... Trois mille cinq cents dollars! 

ceorcss. 

Quatre mille t 

HARRIS. 

Quatre mille Î...EH bien !...(/! est interrompu par Us cris : Au 
feu! et U bruit des cloches. Bengali accourt dans le plus grand 
trouble et criant ours» :A u feu ! au feu f) 

SCÈNE XX. 

Les Même», BENGALI. 


BSMGALI. 


Au feu!... au feu 1... 


Au feu!... 


TOII8. 


BENGALI. 


Tenez!... tenez!... écoutez cloches l... 

tocs, te précipitant sur la place. 

En effet !... 


IIA LIT. 

Et là-bas, dans la campagne... cette lueur I... 


MARRIS. 

Je frémis!... Où donc, osa donc le fou Y... 

bengali, <f*me voix entrecoupée. 

Moi, pas savoir, pas connaître i... mais les autres dire tous... 
sucrerie. 1 t-bas, aux bords de la rivière !... 


HARnis, hors de lui, 

La mienne ! 

BlMCAU. 

A vous?... 

HARRIS. 

Ah! voilà ce qui devait m arriver!... ma ruine! ma ruine!... 
(/{ tort précipitamment, suivi de quelques-uns de scs amis.) 

SCENE X. 

Les Mêmes, hors HARRIS. 

georgbs, au Commissatre-priscnr, gui s'apprête à quitter Te*- 
Iradc. Avec force. 

Restez, monsieur !... quoi qu’il arrive, votre devoir vous 
prescrit de continuer la vente! 

halbt, trieemenf. 

Oui, c’est votre devoir!... continuez! . 

bird, de même. 

Certainement, c’est la Iqi !... continuez!... (Courant à Ben- 
gali, et bas.) Cependant, cet incendie!... 

bengali, bas, entre Bird tl fJaley. 

Chut !... moi qu’a payé un dollar au sonneur do cloches, et 
qu’a fait brûler vingt bottes de paille de maïs!... Chut!... chut!... 
vous pas direl... 

BIRD, s'oubliant. 

Àh I bravo! ah! très-bien!... C'est charmant!... c'est t... (A 
part.) Cest cucore fort illégal, ce qu'il a fait là ! 

CHOMES* 

J’ai dit quatre mille dollars, monsieur t... 

LE COMMISSAIRE. 

A quatre mille dollars... Je vais adjuger, messieurs... Per- 
sonne ne met au-dessus de quatre mille dollars?... 

BIRD. 

Allez, monsieur, allez... 

le commissaire, frappant. 

Adjugé !... (J?ïrd, Haley et Bengali courent à Georges , dont il* 
pressenties mains.) 

élisa, s’emparant d'Henry. 

Partons, Georges!... Fuyons cet horrible marché!... (Elle va 
sortir avec Georges , en emportant son hls... L' Inspecteur Farrrie. 
d'un geste en fui montrant Henry. Elle demeure comme frappée 
de la foudre.) 

LB COMMISSAIRE. 

Lo nommé Henry, âgé de cinq ans. * 

ÉLISA. 

Lui!... mon enfant!... (Regardant Georges.) Oh! mais, je n’ai 
plus peur, lu es là maintenant !... ( Perçant le groupe des cha- 
lands.) C’est notre fils, messieurs !... Y a-t-tl parmi vous un 
homme, un seul, qui veuille nous disputer notre enfant? 

HALEY. 

Rassurez-voo», Harris n’esi plu» là ! ( Pendant ce temps, Henry 
a été placé debout au pied de l'estrade. ) 

* LE COMMISSAIRE. 

A trois cents dollars. 

GEORGES. 

Quatre cents, monsieur I 

HENRY. 

Maman, qu’est-ce qu’on fait donc? 

slisa, courant à lui. 

Tais-toi ! tais-toi ! 

LE COMMISSAIRE. 

Qui met au-dessus de quatre cents dollars ? 

BIRD. t 

Personne, moosicur, personnel... il n’y a ici que d’honnêtes 
gens! 

LE COMMISSAIRE, If levant. 

A quatre cents dollars!... Prenez garde, messieurs, je vais 
adjuger». 

SCENE XX. 

Les Mêmes, HARRIS. 

Harris, dans le plus grand détordre . 

Arrêtez ! 

TOUS. 

Harris! 

HARRIS. 

On m’a trompé t... C’était une manoeuvra infâme, concertée 
entra eux tous !... La mère est vendue, mais l'enfant reste 1... 
Cinq cents dollar» I 
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GEORGES. 

Misérable !... (Bird et Haley le retiennent .) 

sus», au comble de l' anxiété. 

Georges! il a dit cinq cents !... 

GEORGES. 

Cinq cent cinquante ! 

HARRIS- 

Six cents l 

charges, tirant convulsivement de son sein des billets de banque. 

Sept cents !... huit cents 1... tout ce quo j’ai, tout r... ot lais- 
se/- moi mon Qls! 

1URRIS. 

Ah! tu es k bout!... Mille dollars! 

il ISA, voyant Georges immobile . 

Eh bienl tu n‘as donc pas entendu ?... Il a dit... 

ckurces, accablé. 

Bien I ... je n’ai plus rien !... . 

éusA. 

Rien I... 

■IRD, avec élan. 

Oui, mais j'ai encore, moi!... Tenez, tout ce qui me reste!... 
prenez... et poussez, poussez ferme 1... c'est legai, celte lois! 
bengali, de mime. 

Oui, oui!., et moi aussi!... tenez, prix de Philémon !... allez, 
allez ferme ! 

Georges, Us mains pleines de billets. 

Dix-huit cents dollars! 

HARRIS. 

Deux mille I 

fusa, avec désespoir. 

Tu no dis rient... Ah! ce n’était pas U mère, ce n’était pas 
moi qu’il fallait racheter !... il fallait me livrer, et le sauver, 
luil 

BKRCâif , avec un cri de joie. 

Ahl... (Courant à Haie y.) Mouche Haley!... vous offrir tout 
k l’heure cinq cents dollars de moi?... 

Kalby, rérirmenl. 

Oui!. . est-ce que tu voudrais maintenant... 

bengali, tombant à genoux. 

Vite! vile!., cinq cents dollars... et moi esclave k vous! 
Halbt, avec feu. 

'.Quoi ! c’est pour... (Montrant Georges.) Ah! pour cotrail-lk, tu 
en vaux deux cents de plust... en voilà s"pt cents!. . 

bengali, toujours à genoux, se tournant vers Georges. 

Sept cent s dollars !... Encore! eucore!... 

GEORGES. 

Merci, ami!... Deux mille cinq cents!... 

HARRIS, avec rage. 

Trois mille!... quatre millet., cinq mille dollars!... (Georges 
chancelle.) 

ÉLt&A. 

Georges!... Georges!... pari© donc!... le marteau fatal va 
tomber !... 

Ll COMMISSAIRE, fil» « fît Uté. 

Personne ne dit mot?... 

ÉUSA. 

Georges!.. On va lui livrer notre enfant!... Georges!... 
le commissaire, frappant. 

Adjugé! 

itiSA, stfMStatff Henry. 

Non!... non !... mon Ois ! ... mon Henry l..,(Les constables ren- 
versent Georges gui allait s'élancer rers Henry.) 

Marris, arrachai, 1 1 enfant à ta mère. 

Il est k moi !... (Elisa jette un cri déchirant et tombe inanimés 
dans les bras de Tum.f 


ACTB vm. 

L'habitation d'Uarrii, aur les borda du MiaaUaipi. En face du public. Ica 
bitimenia d>*pleHutioa data un bai-fond. — A- droit*, au preacitr 
plan, l'nulrr* d’un pavillon. A gautfce, la luière d'un boia. Quclfuaa 
arbre» Ualéa, ir d* tachant du maaaif et formant un* aorte d'allée , 
farniainit le cAté gaucha du thAAlr*. 


SCEWX3 X. 

Au lever du rideau , ELISA est assise sur le seuil du pavillon, la 


télé appuyée contre la porte, si semble écouter. Jl fait à peine 

jour. 

Bien!... Voici le jour... ©t il faut quo jo m’éloigne!... Chaque 
nuit, je viens errer autour du cette iiaüiialion, cherchant k en- 
trevoir mon Henry... Jusqu'à présent, J’entendais ses pleurs, 
scs sanglrfts .. je souffrais do sa douleur... et pourtant )« bénis- 
sais encore le ciel... Puisqu’il souflre, me disai* je, pui«qu'tl 
m’appelle, puisqu'il pl> uro, c’est qu’il existe, et Dieu peut on- 
cnre m© lerenlre'... Mais celte nuit, rien! rien!... (Tou! à 
coup ) On vient! on approche!... ;& levant at ce p'incet séloi- 
gnanlà gauche.) Ahl celle anxiété est trop horrible!... Je revau- 
drai, nton Henry t je reviendrai ! [Elle disparaît dans k fais.) 

SCENE II. 

BENGALI, puis HARRIS. 

bengali, en licrer, entrant du fond et regardant le pavillon. 

Ça qu’est la case à monsieur Harris.. .Si, en taisant commission 
k monsieur Haley, pairon b moi, moi pouvais voir père Tomî... 
I.t bien malheureux... là. qui a été acheté aussi par monsieur 
Harris... Ça qu'est mauvaise condition !... (Jl va pour frapper à 
ta porte.) 

iiARRis, sortant du pavillon. 

Hein!.., qu'e&l-co quo cela? 

BENGALI. 

Ça?... ça qu’Ost moi, ça qu’est Bengali. 

HARRIS. 

Bengali?... l’esclave de monsieur Haley? 

BENGALI. 

Moi, pas esclave!., moi maîtiel... moi domestique, mais 
moi roatlre. 

BARRIS. 

Que veux -tu? 

BENGALI. 

C’est patron k moi, monchô Haley, qui désiré parler k mon- 
sieur Harris. 

BARRIS. 

Eh bien 1 qu'il vienne, ton maître. 

BENGALI. 

Patron à moi, li venir. (Appelant.) Fhl par ici, patron k moi, 
par ici!... 

SCENE III. 

Lu MftBES, HALEY , arriranJ du fond à gauche. 

BARRIS. 

C’est vous, maître Haley ? 

HALEY. 

Votre serviteur, monsieur Harris... Je venais... 

HARRIS. 

Il parati, si j’en crois ce drèle, que vous donnez k vos nègres 
do singulières idées d’indcpendanco. 

HALEY. 

Que voulez-vous?... j’ai voulu racheter mon passé, k force 
de douceur envers ces pau vies diables. 

BENGALI. 

Et patron, li bon aimable... Ii doux comme cold créant... 

HALEY. 

Je ruis une bonne pâfe d’homme, n’est-ce pas ? 

BENGALI. 

Vous pâte d’amandes au miel, patron. 

UALKY. 

Et tu l’aimes, ina plte d’amandes au miel... 

BENGALI. 

Hum I... ça qu'est bon manger! 

< MALET. 

Vous l'entendez !... Ne s’ca:-il pas imaginé que je suis... 
nou parfumeur... mais confiseur! 

BENGALI. 

Oui, oui, patron li confiseur. 

HALEY. 

Cela fait quo, toute la journée, il boit mon philocorae , il 
mange mon cold-cream, il se désaltère avec mon rau de Bottot, 
et il assaisonne ses salades avec mon huile de roses et mon 
vinaigre de Bully I 

BENGALI. 

Oui, oui, oui. 

HARRIS. 

Je suppose, monsieur Iialoy, que ce n’est pas pour m’entre- 
tenir de ces détails que vous ê:es venu me trouver? 

■alet. 

C’est vrai... (/I fait signe à Bengali de s'éloigner.) Je viens 
vous parler de Georges. 
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HARRIS. 

Ah l oui, de Georges... qui, après la vente de son enfant, 
s'est révolté contre les constables... 


MALET. 

De Georges, qu'on a jeté en prison... et. comme il ne doit être 
jugé que d-uis un mois, qui sait quand le malh'ureux recou- 
vrera sa liberté I... 

marris. 

Qu'est-ce que cela mo fait, îi moi 7... auriez-vous l’intention 
de m’attendrir sur la captivité de ce Georges? 

HALBY. 

Non, monsieur, non... Mais il a appris le* mauvais traite- 
ments que vous faites subir è son fils , les piëg- s que vous ten- 
dez à sa femme... Je l’ai vu, dans sa prison, en proie k la colère, 
au dé-espoir le plus violent... Tôt ou tard , Georges sortira de 
cette prison... et il vous tuera. 

HARRIS. 

Vous dites T 

HALEY. 

Je dis qu'il vous tuera l 

BARRIS. 

Croyez-vous m’effrayer par des menaces 7 

H4LET. 

Non... Je vous conseille seulement do vous montrer plus hu- 
main envers l’enfant, plus réserré envers la mère... ou de vous 
souvenir qu’un jour Georges sera libre. 

HARRIS. 

Bon I... nous avons plus d’un mois pour y songer. 

HALEY. 

Très-bien... A moins qu'il ne sorte sous caution... c’est un 
droit que la loi lui donne. 

MARRIS. 

Une caution de cinq mille dollars?... Je doute qu’il trouro 
un honnête homme qui contente à les payer pour lui. 

HALRT. 

Ce n’est pas votre dernier mot, monsieur... que j'emporte du 
moins une bonne parole. 

HARRIS. 

Dites à votre Georges de trouver caution, et que je l’attends... 
haleî, arec intention. 

Je vais lo lui dire, monsieur, je vais le lui dlro...(/l tort av te 
Bengali.) 

SCENE IV. 


HARRiS, puis TOM. 


MARRIS. 

Un mois 1... c’est plus de temps qu'il ne m’en faut... Une fois 
dejh, n’ai-jo pas été bien près de réussir!... (Tétait pendant la 
nuit... Elisa était venue, comme elle vient sans cesse, rôder au- 
tour de ma demeure, pour tâcher d’apercevoir son fils... Je m’é- 
tais glisse près d’elle .. je la tenais dans mes bras !.. quand tout à 
coup un homme... un démon... s’est élancé sur moi, m’a renversé 
et m’a tenu haletant sous son pied qui me brisait la poitrine, 
tandis qu'Klisa s’enfuyait!... Quel peut dire cet homme si dé- 
terminé, si robuste, qu’il ait pu me renverser ainsi?... Georges 
est en prison... Je n’ai là, chu moi, que des esclaves vieux et 
faibles... Oh! celui-là, si jamais je lo découvre... malheur à 
lui!... 


Maître... 

Que veux-tu ? 


tom, entrant de la droite. 

MARRIS. 


TOM. 

C’est Nelly qui désire vous parler, maître... 


HARRIS. 

Nelly ? 


TOM. 

L’enfant d‘ Elisa, que vous avez confié à ses soins, est malade... 
elle demande si vous permettez qu’elle le sorte. 

HARRIS. 


Je le défends I... 


TOH. 

Mais... il a besoin d’air, maître... 


HARRIS. 


TOH. 

Le pauvre petit appelle sans cesse sa mère... Il no la voit 
pas... sa santé s'altère chaque jour... 


Que m'importe?... 

TOH. 

L’enfant mourra, maître. 

marris, av/c colère . 

Eh bien ! qu’il... , 

tom, iu» saisissant 1/ bras avec foret. 

Maître I... {Effrayé de son action, s'éloignant el plu* beu.) 
Maître... 

marris, se touchant le poignet, et regardait! Tom dans la yeux. 
Tu as... le bras vigoureux encore... ami Tom... 

TOM. 

Moi?... 

marris, même jeu. 

Je te croyais plus affaibli par l'Age... 

tom, arec embarras. 

Maître... 

Harris, même jeu. 

Tu étais, autrefois, compagnon d'esclavage d’EIisa... 

TOM. 

Oui. 

HARRIS. 

Tu lui es... sincèrement dévoué... 


TOH. 

Oui. 

HARMS. 

F.t je gage que tu la défendrais au besoin... 

TOM, avec embarras. 

La défendre?... et contre qui?... 

Harris. 

Qui sait... Une femme jeune ot belle, qui eherrheà se rappro- 
cher de son enfant, au milieu de la nuit.. {Mouvement de 
Tom, à part.) C’est lui !... (Haut et avec un calme affecté.) Si tu 
la revois, par hasard... dis-tui quo lo sort de son ûls est outre 
ses mains. 

TOM. 

Je le lui dirai. 

marris, à part. 

El moi, je ne te perds pas de vuel (il s ’ éloigne à droite, et 
au moment de sortir, jetant les yeux du côté du boie , où paraU 
Eliea.] Ab!... (J I dit par ait un instant.) 


SCENE V. 

TOM, jn.ii ÉI.1SA , jrai, HARKIS. 

TOM. 

Comme il me regardait en me parlant I.., Oh! il me soup- 
çonne!... Eh bien t... il fera de moi ce qu’il voudra. 

Elisa, sortant du boie. 

Tom ! 

TOM. 

Ciel 1... vous, Elisa!... ici, en plein jour !... 

élira, d'un ton bref. 

Tonal... est-ce qu’ils ont tué mon enfant? 

TOM. 

Non, nonl... il vit!... (4 vtc ménagement.) Mais ses forces s'é- 
puisent... 

ÉLIRA. 

11 est moladel... (Résolument.) Je n’allendrai pas plus long- 
temps!... Je veux mon Henry, entenJez-vous, je le ééux!... et, 
puisque cet homme refuse de me le rendre... eh bien l je le lui 
prendrai, je le lui Tolérai 1... Tom... ce que nous devions faire 
dans quelques jours... je le ferai aujourd’hui... aujourd'hui 
même!.-. Si je n’ai pas mon fils aujourd'hui, demain je serai 
folle!... Cette clef du pavillon qu’il habile, celte clef que vous 
m’avez promise, je la veux, il me la faut! 

tom, arec contrainte. 

La voici! (Il Us loi donne.) 

ÉLISA. 

Le corridor qui conduit à sa chambre?.,. 

TOM. 

J’y serai. 

ÉLIRA. 

Les chiens de garde?... 

TOM. 

Je tes aurai enchaînés... Mais, vous me faites trembler !... 
S'il allait, comme il y a huit jours, vous surprendre encore, 
peut-être ne sc-rais-jo plus là... 

Harris, çu» a reparu à droite , au fond. 

C’était bien lui! 


A 


I 

1 
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TOM. 

PniMlre no retrouverais -je plus celle force surhumaine, que 
le ciel semblait m'avoir envoyée pour vous ai radier do ses 
bras!... 

harris, s'approchant. 

Ta présence serait inutile, amiTom. 

TOM. 

Le mallro 1 

iusi. 

Lui! 

HARRIS. 

Nous nous entendrons parfaitement, la belle Elisa et moi... 
Mais je veux d’abord m’acquitter envers toi-même... Holà! les 
frères Quimbo t 

ÉLIS*. 

Qu’allez vous faire 1... I Les frères Quimbo cplreni.) 

HARKIS. 

Emmenez cet hommol... Il m'a trahi, il a osé porter la main 
sur moi, il m’a terrassé, et l- piedTde l'esclave s’est posé sur la 
poitrine du matirel... Je vous en ai dit assez, je crois... l’re- 
nez-lo, je tous le livre! 

élis*, allant à lui. 

Tom !... C’est moi I... moi , qui t'ai perdu !... 

tom, emmené par les frères Quimbo. 

Ne pleurez pas sur moi, Elisa... je suis habituéà souffrir... et 
le maître sait que j’ai encore de la force pour supporter lu dou- 
leur. 

iiarmis, avec colère. 

Emmcnez-le donc... et frappez ! frappez {...puiMu’ilalanlde 
forco pour supporter la douburl... {Tom et Us (rires Quimbo 
sortent par la droite.) 

SCÈNE VI. 

élisa, harris. 

ELISA. 

Grftce, grâce, monsieur!... 

IIARRtS. 

Pourlui?... Allons donc!... S’il m’avait volé, s’il avait tente do 
s’enfuir, je lui pardonnerais peut-être,.. Mais il vous a (irradiée 
de mes bras !. . . Mais il vousa disputée à mon amour !.. . 

élisa. 

Votre amour I... 

HARRIS. 

Oui, Élisa. jo t’aime! .. d'un amour furieux, indomptable, quo 
ta résistance accroît et irrite encore!... et, pour être aimé de toi, 
tiens, je donnerai toute ma fortune, tous mes biens!... 

ÉLIS*. 

Infamie!... Il ose me parler d’amour, pendant qu’il assassine 
un homme I 

IIARRIS. 

Dis un mot, Elisa !... C'est toi qui commanderas ici, et je fais 
grâce» à cet homme, et je le rends ton fils ! 

Elis*, avec (erreur. 

Henry ! mon fils!... Où est- il T... où est-il donc?... 

barris, ^roidemenf. 

Moi seul, je le sais. 

Elisa. 

Vous voulez le tuer ! 

HARRIS, frOMfHCIIMIlf. 

1.0 tuer!... Tant d'enfants meurent sans qu’on les tue !... Ce 
pays est tout semé de torrents et d'abîmes... il y a des accidents 
dont nul n'est responsable... (fui serrant le bras) el dans ce mo- 
ment, un des frères Quimbo emporte votre fils! 

ÉLISA. 

Grand Dicul 


HARRIS. 

Nul autre que lui et moi nu sait dans quel endroit il le porte... 
Ecoute bi;D, quand l’horloge do l'habitation sonnera deux heu- 
rt*!... 

ÉLISA. 

Deux heures!... 


HARRIS. 

H je vais chercher Quimbo et ton fils, ils peuvent revenir on- 
semblc... si je reste ici, Quimbo reviendra seul! 

ÉLISA, Ù ÇCNOUX. 

Qh ! non! non! vous no ferez pas cola !... Vous ne commettrez 
pas co crime, vous n’assassinerez pas un enfant !... 


8CF.SE Vif. 

Les Mêmes, UIHD. 

■iRti, au dehors. 

Monsieur Harris!... où est-il?... où est -il donc? (£«• 

tram.) Ah! je vous trouve enfin, monsieur 1 

HARRIS. 

Monsieur Rird ! 

ri Kt>, ému et tremblant. 

Mais vous ne savez donc pas ce qui »? passe chez vous, mon- 
sieur?... Ah I tenez, voyez, j'en tremble encore!... Vous n avez 
donc pas entendu cos cris de douleur? 

ÉLIRA. 

Ah! paurreTom!... 

BIRD. 

Vous ne savez donc pas qu'il vient de tomber sous leurs coups 
sans mouvement el presquo sans vie?.,.,. 

. ÉLIS *, 

Et mon fils!... il veut le tuer aussi! 

RIRD 

11 ne le tuera pas... Mais Tom se meurt I... Là!... courez!... 

élis A. 

Ohf je veux lo secourir... le ranimer!... Si l’on me repousse, 
eh bien!... ils me tueront avant lui! {Elle sort par la droite.) 

BIRD. 

Venez donc, monsieur, venez donc ! 

HARRIS. 

Plaît-il ? 

BIRD. 

Ces hommes, sans pitié comme vous, n'ont pas voulu m’en- 
tendre... ils ont commencé par voire ordre, m’ont-il* répondu... 
et sans votre ordre, ils ne s’arrêteront pas... (foulant l'entrai - 
ner.) Vouez, monsieur!... venez leur dire... 

IIARRIS, se dégageant. 

El dormis quand, je vous prie, n*ai-je plus chez moi le droit 
de châtiment ? 

BIRD. 

Un châtiment, dites-vous! Mais c'est un meurtre, mon- 

sieur!... Venez-vous?... 

HARRIS. 

Non! 

BtRP, ne te contenant plus. 

Non?... non?... Sir Hichard Harris, vous êtes un assassin! 
marris, fui gamf.<<i»r le bras. 

Malheureux !... savez-vous ce quo vous coûtera un mot pa- 
reil?... 

BIRD. 

Mi vie, peut-être!... Eh bien, après? 

HARRIS. 

Soit! 

BIRD. 

Je li en ai jamais fait l'enjeu d‘un combat do celte sorte... je 
ne me suis même jamais demande si j’avais le courage néces- 
saire h vos duels... mais je vous jure que vous ne me faites pas 
trembler. 

HARRIS. 

Vraiment? 

BIRD. 

Vous souriez avec dédain?... Ohl je comprends ce regard 
orgueilleux, qui semble me dire: lu n’as ni ma jeunese, ni ma 
force, ni mou adresse !... ( Relevant la tète.) Mais ce que j’ai de 
plus quo vous, Harris... c’est la sainte cause que je défends, le 
bon droit qui me soutient, et Dieu qui sora avec moi !... Tenez, 
jo crois quo jo vous tuerai. 

IIARRIS. 

Du moins, vous ne mo ferez pas languir!... (Appelant.) Da- 
niol!... Deux rarabincs!... [A Bird ) Mais savez-vous, mon- 
sieur, de quelle manière terrible nous vengeons nos injures, 
dans co pays?..» 

BIRD. 

Oui, oui, jo connais vos duels barbares et féroces... Tandis 
que dans la vieille Europe, les questions d’honneur so vident à 
la face du soleil, le visage découvert, la poitrine nue, en pré-, 
sence des juges du combat, prêts à en rappeler les lois à qui les 
oublierait... ici, c'est dans uni» chambre obscure et sans issue, 
que le» deux adversaires s'enferment... n’ayant pour témoin 
que Dieu qu'ils outragent !... Cest là que, seuls, duos l'ombre, iis 
sç cherchent pour s’égorger!... horrible et mystérieux combat, 
où toute trahison, toutn lâcheté est possible!... F.sl-co là ce quo 
vous voulez T... je suis prêt. 

IIARRtS. 

Non... Entre vous et moi, une pareille lutte est trop inégale... 
Tenez, vous voyez co bois, qui commence ici et s’éteud vers le 
fleuve ? 
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BIRD. 

Ab 1 oui, je uis encore qu'on lance les deux combattants dans 
un de ces bon touffus et presque impénétrables... et que là, com- 
mence uno lutte, moins de courage, que de ruse et do perfidie,,. 
Ah! qu’alors, messieurs, tous ressemblez bien aux hommes de 
ccs races sauvages que nous avons chassées do ce pays!... car, 
alors, vous vous poursuivez à travers les broussailles, vous 
épiant, vous cachant tour il tour, guettant votre proie, pour la 
viser froidement et l'assassiner à distance!... Est- ce là ce que 
vous voulez?... Je vous le répète, monsieur, je suis prêt, (t/n 
esclave apporte à Harris deux carabines.) 

luttais. 

Cela... soit ! (Lut donnant une des carabines.) Prenez!... et 
que votre main ne tremble pas 1 

bihd. 

Allons, monsieur!... 

HARRIS. 

Allons! (/fs vont pour sortir. Georges, Haley et Bengali pa- 
raissent tout à coup.) 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, GEORGES, armé d'une carabine, HALEY, BEN- 
GALI. 

Georges, à Bird, d’un ton ferme. 

Je vous remercie, monsieur, d'avoir Ose les conditions du 
combat... je les accepte! 

BIRD. 

Vousl 

BARRIS. 

Georges ! 

haLBy, saluant ironiquement. 

Mon Dieu, oui I... 11 a trouvé un honnête homme pour payer 
sa caution. 

ORORC.ES. 

Je tous allends, monsieur Harris! 

BIRD. virement. 

Ah! pardon I... permettez !... un instant!... c’est moi, moi 
seul... 

GEORGES, fui serrant la main. 

Vou«, monsieur!... tous êtes un grand cl noble cœur!... 
Mais voire vie appartient à d’autres qu'à nous. ( A Harris.) 
Allons I 

HARRIS. 

Me battre avec lui, mon esclavo d'hier!... 

GEORGES . 

Libre aujourd'hui !... comme vous!... 

HAUT. 

Et grâce à moi... j'en suis Qerl... Je l'ai tiré d'esclavage, je l'ai 
tiré de prison... maintenant, tirez-vous do là comme vous pourrez. 

HARRIS. 

Je ne connais ici d'adversaire... (montrant Bird) que l’homme 
qui m’a ofTensé ! 

GEORGES. 

Lui I... («S'avançant sur Harris.) 11 l'a outragé de la parole, 
mais il ne t’a pas insulté de la maint... [H le frappe au visage.) 

HARRIS. 

Misérable!... (H veut s’élancer sur Georges ; il est retenu par 
Haie y et Bird, ) 

- halbt, froidement. 

Pardon, sir Harris, pardon. .. voilà comme on procède en 
pareil cas . . . Monsieur Bird va introduire Georges dans le bois, 
du cêlé du fleuve... Quant ji vous, suivcz-moi. 

barris, à Georges. 

Au revoir ! 

GEORGES. 

Au revoir! 

bird , au fond. 

Mais, alors, ce n'était pas 1a peine de me donner votre 
carabine... 

CEORors, l'entraînant. 

Venez donc ! (Harris et Haley sortent à gauche. Georges et 
Bird s'éloignent au fond.) 

SCENB IX. 

BENGALI, /mil ÉLISA. 

bengali, effrayé. 

Oh! moi sauvé, moi sauvé!... voisinage des fusils pas bon 
pour santé!... (.V* arr/ta ut.) Oui... mais moi bien envie do voir 
qui c’est qui tuera l'autre... (Finement. ) Ah! bonne idéo !..moi“ 
grimper a l’arbre... (Il monte d un arbre.) Moi faire vœu 
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pour qu’Harris mourré bientôt... (Regardant.) Les voilà!... les 
voilà!... Oh! Georges coucher Harris en jouet... Harris viser 
Georges!... (On entend un coup de feu.) Georges U blessé!... 
Non t non!... pas h !... chapeau à li seulement blessé... tombé à 
terre... Moi, plus rien voir!... plus rien du tout 1... (Toutàeoup, 
en montrant Harris gui paraît. ) Ah! si !... 

SCÈNE X. 

BENGALI sur Farbre, HARRIS, puis GEORGES, puis EUSA. 
barris, sortant du bois. 

Blessé !... Ub !... 

BENGALI. 

Li touché!... Moi qu’a fait des vœux... 

HARRIS. 

11 ma croit peut-être hors d» combat!... Qu’il le croie... (if 
se couche) qu’il vienne, qu'il approche... et, dès qu’il sera au 
bout dé ma carabine... 

BENGALI. 

Voilà Georgesl.. . (Criant et gesticulant.) Pas approcher, pas 
approcher!... li pas mort!... 

iiarris, levant la tête. 

Hein! 

Georges, en dehors. , 

Debout! sir Harris, dobout! 

marris, te relevant sur ses genoux et visant. 

Tiens donc l (Georges a tiré, il tombe.) 

BENGALI. 

Mort!... (Des esclave* accourent de tous côtés et entourent Is 
corps d'Harris.) 

élisa, entrant de la droite. 

Georges I ... un duel 1... 

Georges, montrant Harris. 

Je t’ai vengée 1 

ÉLISA. 

Ah! malheureux!... qu’as-tu fait!.,, tu as tué notre fils!... 
GEORGES . 

Que dis-tu T... notre... 

ELIRA- 

Ah ! tu ne comprends pas ! ...Si deux heures sonnent... notre 
enfant est perdu!... 

GEORGES. 

F.lisa !... lu m’épouvantes t. . . 

élisa, à genoux pris cf Harris, 

Monsieur!... Oh! l’horrible pâleur !... Monsieur!... où est 
notre enfant?... Au nom de votre salut éternel! ne commette* 
pas ce crime, au moment de paraître devant Dieu!... Mon- 
sieur!... où est mon fils ?... où est notre enfaùt? 

iiarris, rouvrant les yeux et te soulevant. 

Voire... Eh bien ! courez !.. . coures!... il esL .. il... Ah!-.. 
(// meur/.) 

élisa, dans les bras de Georges. 

Nous n’avons plus de fils ! 

SCENE XI. 

Les Mêmes, BIRD, suivi de nfgret. 

UEO, tout en désordre. 

Je viens de tuer un homme ! 

TOCS. 

Qu’entends-je?... 

bird , pouvant à peine parler. 

Ah ! dame ! on a beau être dans son droit, ça remue toujours 
un peu... 

OEORGES. 

Mais que s’est-il donc passé ?... parlez donc ! 

BIRD. 

Ah! vous voilât... vous ôtes vivant... tant mieux, ça me 
fait plaisir.. . et pourvu quo je n'ate pas tué tout à fait!... 

GEORGES. 

Mais qui ? 

BIRD. 

Voilà ce aue c’est.. . J’étais posté à l’autre exhémité du boit, 
près de la falaise. .. quand, tout à coup... Tetioz! c’est au mo- 
ment où l’horloge des ateliers sonnait deux heures.. . 

Elisa. 

Deux heures !... 

BIRD. 

J’entends des cris... j’appTochc, je cherche, je regarde... et 
je vois un horrible ticgrc, tenant un enfant... quo j’ai à peine 
entrovu... qu’il s’efforçait do précipiter dans le fleuve l. H 
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M 

é»l«A . 

Mon Dieu!... 

MM. 

Le pauvre petit poussait de* cris déchirants , en demandant 
pkce à l’homme !... line *uenr froide me glace tout le corps... 
Ce fusil, que je tenais, m'échappe, tombe ainsi- .. (Le canon 
dan * la mai n gauche.) Alors, ma foi... sans me rendre compte 
de ce que je faisais... presque sans viser... car je n’y voyais 
plus... j'ai tiré... le eoop est parti.. . l'homme est tombé ! 

ÉLtSA. 

Hais l'enfant!... l’enfant!. . 

MM. 

Se tenait cramponné aui lianes, qu’il terrait de ses petites 
naains... Je veux l'atteindre... impossible !... je glissais k chaque 
pas!... Je criek l’enfant : courage! tiens-toi ! tiens-loi bien!... 
et en môme temps, de loutre mes forces : au secours ! au re- 
cours !.. . Quand ces mou- là sortent de la bouche d’un honnôlc 
homme, Dieu en place toujours un autre tout près pour les 
entendre.. .Quelqu’un accourt... plus jeune, plus asile que moi... 
A moi, Ilaley!... luicriai-jo, k moi, Haleyf... voilà de quoi ra- 
cheter toute votre vie passée I... 

tusa. 

Hais l'enfant t... mils l'infant !... 


•cm kh. 

Las Minas , HA LE Y portant HfcNRY, pals TOM. 

u AL BT. 

C'est le vôtre, Élire !... te voici I.» je vous le rapporte! 

K USA et GKOROM. 

Mon filai... 

Bien, s'essuyant le frotté. 

Cest encore mille dollars que ça me coûtera I 
HAUT. 

Comme pour mot I 

ÈLISA. 

MaisTom!.. le pauvre Toml... ils l'ont tuél..(rom reparaît, 
te soutenant à peine.) 

■IRD. 

Non I . .a la voici I 

toi, tombant à genoux prit du corps d'Harris. 

Mon Dieu! pardonnez -lai ! 

■IRD, te Regardant. 

Allons... il y a encore quelques amendements k introduire 
dan* la loi. 


ffoyt 

un. 
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